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CHAPITRE I 



APECT GENERAL 



Superflcie et population. - Climat. — Faune et flore. — 
Versant oriental du Jylland. — Versants occidental et 
septentrional. — . L'archipel Danois. — Bornholm.. 



Depuis les evenements de 1864, le Danemark ne 
possede plus en Europe que le Jylland (Jutland), 
l'archipel danois et le groupe des Fa-roer. II est 
compris entre le 55°20' et le 57°45' de latitude nord et 
entre 5°45' et 10°14' de longitude est. II a une super- 
flcie de 38,237 kilometres carres, dont 12,993 pour 
les iles. Sa population, qui 6tait de 1,975,000 habi- 
tants en 1879, soit 52 par kilometre carre s'accroit 
tous les jours d'un certain nombre d'immigrants, 
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venus des provinces annexees a rAllemagne et qui 
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preterent la domination danoise au despotisme mi- 
litaire. On rattache souvcnt l'Islande a TEurope, 
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parce qu'elle a ete decouverte par les Nurvegiens; 
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mais c'est bien reellement ime terre americaine. 
Le climat general clu Danemark est relativement 
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modere. 11 est plus doux dans les iles que dans l'iri- 
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terieur du Jylland, beaucoup moms expose a l'in- 
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fluence maritime. La temperature moyenne de 
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l'annee est a Copenhague de 8°25, mais les varia- 
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tions hivernales sont tres considerables d'annee en 
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annee : tanlot les detroits qui faisaient du Dane- 
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mark lc gardien dcs portes de la Baltique sontlibres 
de glace, tantot ils sont suffisamment pris pour etre 
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En 1558, Chaiies-Gustave de Suede, marcbant 
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contre le roi de Danemark, passa sur la glace de 
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Fyen a Langeland, puis a Laaland. 
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La faune et la flore ne different pas sensiblement 
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de celles du Schleswig et de la Skanie. On rencontre 
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renard, le blaireau, laloutre ; les reptiles font a peu 
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ASPECT GENERAL 7 

pres defaut, sauf la vipere; mais les oiseaux aqua- 

tiques et les poissons sont en tres grand nombre. 

La campagne etait jadis couverte de chenes ; elle 

est aujourd'hui caracterisee par le hetre, qui fleurit 

au mois de mai. 
Parmi les arbres les plus communs, il convient 

de nommer le bouleau, le saule, l'aulne, le tremble, 

le noisetier, le chataignier. 

La terre danoise unissait autrefois la peninsule 
scandinave a l'AHemagne du Nord. Le Jylland, 
dans toute sa partie meridionale. prolonge la plaine 
de la basse Germanie, dont il a tous les carac- 
teres geologiques ; mais ies couches miocenes et 
cr6tacees qui s'etendent dans sa partie la plus large, 
reparaissent en Skanie, au sud de la Suede. 

Le Jylland est borne au sud par le Schleswig, 
detenu par la Prusse contre le droit des gens. De 
ce cot6, la ligne frontiere du Danemark part, a Test, 
de Christiansfeld-fjord , suit le cour du Konge-Aa, 
et, s'abaissant brusquement vers le sud, forme un 
angle droit dont le somraet est situe un peu au des- 
sous de la riviere de Ribe. La mer du Nord, le Skager- 
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Rack, le Kattegat, limitent le Jylland a l'oucst, au 
nord et au levant. Le Jylland a 235 kilometres da 
longueur, de Ribe (au sud) au cap Skagen ; il a 
175 kilometres dans sa plus grande largeur. 

Des collinesgeneralementpeu elevees divisent le 
Jylland en deux versants, qui presentent l'aspect 
le plus dissemblable : tandis que la pente orientate 
est soudaine, imprevue, comme les rivages qui la 
terminent du cote du Kattegat, la pente opposee des- 
cend regulierement jusqu'aux plages basses de la 
mer du Nord. Le Kattegat, dont la navigation est 
tres penlleuse, a de 40 a 80 metres de profondeur 
et communique avec la mer Baltique par le Sund, le 
Grand-Belt et le Petit-Belt. (Test dans le Kattegat 
que se trouvent les iles de Lceso et d'Anholt. 

Les collines du Jylland tournees vers la Suede ap- 
partiennent a la formation des terrains de transport 
et sont surtout composes de sable, d'argile, de 
marnes provenant des debris du granit, du gneiss 
et de la craie. Elles dominent une region tres fertile, 
recouverte ca et la de forets de hetres, qui, partant 
des hauteurs, se developpent jusqu a la mer. Elles 
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ne forment point une chaine continue, mais une suc- 
cession de massifs, dont l'un, le Skammlmgsbanke, se 
dresse a 120 metres au-dessus du Petit-Belt. 

L'Ejersbavsnehoj , haut de 180 metres , est le 
groupe culminant de tout le pays ; mais le Him- 
melbjerg, quoique moins eleve de 10 metres, est 
plus connu, parce que la region qui s'etend a ses 
pieds et qu'arrose le Guden-Aa, est plus pittoresque 
et plus grandiose. Les rivieres nombreuses du Da- 
nemark se pretentmala la navigation, parce qu'elles 
n'ont pas ie profondeur; le Guden-Aa, qui se jette 
dans le Randers-fjord, est le cours d'eau le plus 
important du Jylland. Au nord duLim-fjord, dont 
on lira la description plus loin, les collines formers 
une veritable arete, le Jyske-das ou Dos du Jylland, 
qui se prolonge en s'amincissant jusqu'a la pointe 
de Skagen. 

La cote orientale du Jylland est maintes fois 
decoupee par de nombreux fjords (Kolding, 
Vejlf:, Horsens, Randers, Mariager, Lim), dont la 
longueur est ordinairement d'une vlngtaine de 
kilometres , mais dont la largeur ns depasse pas 
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5 kilometres. C'est de ce cote" que se trouvent 
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les ports les plus profonds et les terrains les plus 
fer tiles. 
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Le versant occidental ressemble assez anos landes 
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de Gascogne (landes, en danois heder), bien que la 
plaine ait et6 modifiee dans son aspect general par 




KD — = 




la culture et la constru'etion des routes ou des che- 
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de grandes bruyeres et dautres plantes ligneuses 
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croissant en epais fourres ; des flaques d'eau sont 
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eparsessurlestcrrainsdepouTvusdepente; des tour- 
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bieres (en danois : moser) se forment peu a peu a la 
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placedese'angsjcommedansleslandesde Gascogne; 




CO = 




les debris de vegetaux s'amassent en couches nGi- 








. ratres sous les buttes de sable qui les recouvrent ; 
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partout, sous les couches superieures, le sous-so!, 
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sature du tanin des bruyeres, forme une plaque 
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dure d'al, — X'alios des landes franchises, — auquel 
se mele 1'oxyde de fer, assez riche en plusieurs 
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endroits pour qu'il ait ete possible de l'exploitcr en 
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mincrai ; des assises de marne se trouvent aussi 
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cilitent 1'oeuvre de 1'agriculteur qui veut conqucrir 
ie sable par les amendements l . » 

La cote occidentale a, le long de la mer du Nord, 
un developpcrnent de pres de 400 kilometres. Elle 
sc compose du dunes [Klytter) formees par des 
sables calcaires que les flots rejettent sur le rivage 
ct que le vent emporte de plus en plus dans l'inte- 
rieur du pays. Elles ont ete fixees en maint endroit 
par des plantations de pins ; mais alors elles s'e- 
levent a une hauteur maximum de 35 metres et con- 
stituent comme une chaine de collines mouvantes 
de Blaavands Huk a Skagen. Cette chaine se conti- 
nuait jusqu'en Belgique, mais la mer l'a en grande 
partie detruitesurlacotedu Schleswig. Toutle litto- 
ral consiste en une serie de plages bornees de distance 
en distance par des promontoires Mais le rivage 
primitif du Jylland occidental est parfaitement vi- 
sible, puisque les etangs qu'on remarque en dedans 
des dunes sont d'anciens golfes d'eau salee, changes 
peu a peu en lacs d'eau douce par les pluies et les 
apports des rivieres. Ccs etangs sont combles peu 

1 RiiCLUS, Geographie univcrselle, t. V, p. 7 (Hacliette). 
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a peu par les alluvions ; ils n'ont pour ainsi dire 
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pas de profondeur. et les petites barques seuies ont 
acces dans les fosses que l'on rencontre ca et la au 
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milieu des vases. Les plus rcmarquables sont : le 
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Kingkjobing-fjcrd , le Stadil-fjord, le Nissum-fjord 








et le Lim- fjord. Le premier a une superficie de 
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300 kilometres carres : la fleche de Klitlandet (tsrre 
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des dimes) l« separe, sur une longueur de 40 kilo- 
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metres, de la mer du Nord, avec laquelle il commu- 
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nique par un etroit chenal de sortie. Des coulees 
sans profondeurs l'unissent au Stadil-fjord, qu'un 
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lacis de ruisseaux stagnants isole seul de l'elang 
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de Nissum. Le Nissum-fjord est separe de la mer 
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par une langue de terre percee d'une ouverture tres 
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etroite et tres dangereuse, a laquelle on donne le 
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nom de Torskminde (bouche des morues). 
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En remontant vers le Skager-Rack, on trouve entre 
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lesbailliages [Amter) de Ringkjobing et deThisted, 
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la breche d'Agger, par laquelle les eaux marines pe- 
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netrant dans le Lim-fjord (1169 kilometres carres), 
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qui traverse d'un bout a 1'autre la pemnsule Jyl- 
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landaise et se divise en trois parties : d'abord, un 
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etang allonge, qui au dela d'Odby se partage en deux 
branches pour aller entourer la grande ile de Mors ; 
en second lieu, une grande mer interieure d'une 
superflcie de pres de 500 kilometres ; enfin un fjord 
de largeur variable dans lequel se jettent plusieurs 
cours d'eau. 

C'est seulement depuis 1825, que la pression des 
flotsadefoncele cordon littoral qui separait le Lim 
occidental de l'Ocean. Au sud de la breche d'Agger, 
une tempete perca de nouveau le littoral en 1863 
et forma ainsi le canal de Ron, qui s'elargit peu a. 
peu et s'approfoadit, tandis que la breche d'Agger 
est envahie progressivement par les sables. 

Sur tout le littoral danois de la mer du Nord, 
aucune ville importante ne se montre sur le rivage 
jusqu'a la pointe Skagen. 

La partie septentrionale du Jylland prend part au 
mouvement d'ascension par suite duquel les cotes 
dela peninsule Scandinave emergent graduellement 
des fiots : c'est ainsi qu'a Test et au nord d'Aarhus 
des ilots se sont trouves reunis au continent sous 
forme de presqu'iles. Aucun port ne s'ouvre aux 
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navires sur les rives du Skager-Rack, dont la navi- 
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gation n'est exempte de perils qu'a une cervine 
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distance de la cote et au-dessous de 1'ile de Loeso. 






Le Skager-Rack, profond de 100 a 400 metres., est, 
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au large, libre de tout recif, et les haute's terres de 
la Norvege meridionale le mettent a l'abri du vent. 
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Au nord du bailliage de Thisted se voit la baie de 
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Jammer, ou Baie de la Calamite, tres redoutee des 
marins.La plage du Skager-Rack estbordSe d'epaves 
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rompues : il se perd chaque annee de trente a qua- 
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rante navires sur les quarante ou cinquante mille 
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qui passent entre Skagen et Loeso. 
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L'archipel Danois, entre le Jylland et la Suede. 
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separe le Kattegat de la mer Baltique. II se com- 
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pose: 




f n — — ^H 


1° de Fyen (Fionie), avec Samso, Aro, Thassinge, 
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Langeland ; 






2° de Sjalland (Seeland), avec Amager, Saltholm, 
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Moen, Falster, Laaland. 
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L'ile de Fyen tenait jadis au continent ; elle en 
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est aujourd'lmi separee par le Petit-Belt. large au 
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environ ; il a tie 10 a 30 metres d'eau, mais il est 
resserre, tortueux, et les courants en rendent la 
traversee difficile ; ses cotes sont generalement 
basses, fertiles, decoupees par de nombreux fjords, 
dont le plus important est celui d'Odense. Elle rap- 
pelle le Jylland, par la nature de son sol, par ses 
collines boisees, par ses prairies et ses champs 
bien arroses. Les iles situeesau sud, de meme que 
la peninsule de Hindsholm doivent ctre a leur tour 
considerees comme une portion geologique de 
Fyen. 

Le trajet entre Fionie et Sjalland se fait deNyborg 
a Korsor par le Grand-Belt, long de 60 kilometres, 
large de 20 a 40, prpfond de 16 a 32 metres et le 
long duquel se trouvent, de part et d'autre, de petits 
ports et plusieurs bons mouillages. 

Sjalland est la plus vaste, la plus belle et la plus 
fertile des iles danoises, avec ses champs magni- 
fiques, ses epis hauts et charges de grain, ses gras 
paturages, ses lacs, ses golfes et ses forets touffues. 
Les iles de Sjalland, de Saltholm, d'Amager, de 
Moen, de Laaland forment uneterre unique, dfichi- 
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quetee par les flots. C'est dans la petite ile de Moen 
que se dresse le sommet culminant de 1'archipel 
Danois ; nous voulons parler de l'Aborrebjerg, haut 
de 150 metres, et qui domine des hauteurs abruptes 
dont l'elevation atteint jusqu'a 130 metres ; ces hau- 
teurs sont appelees Moerns Klint ou « Falaises de 
Moen ». Moen se compose de sept lies, dont les de- 
troitsont disparu, grace au mouvement ascensionnel 
qui exhausse le sol de 6 centimetres par siecle. 

Le Surid, qui fait communiquer, a Test, le Katte- 
gat et la Baltique, est long de 110 kilometres envi- 
ron ; sa largeur est de 4 kilometres et demi entre 
Kronborg et Helsingborg, et de 36 kilometres entre 
Kjobenhavn (Copenhague) et Malmo. Ses rivages 
sont charmants. « Point de marais, point de dunes. 
Les prairies viennent se perdre dans les flots, quand 
ce ne sont pas des arbres seculaires qui y refle- 
chissent leur epais et vert feuillage. » C'est une des 
routes les plus frequentees du commerce interna- 
tional, puisqu'il y passe annuellement de vingt-cinq 
a trente mille navires. Les rois de Danemark qui 
commandaient autrefois sur les deux rives du Sund, 
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prelevaient un impot sur tous les batiments qui 


= O^ 




traversaient le detroit. Moyennant une indemnite 
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versee par les nations qui faisaient le commerce 
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dans ces parages, cet impot a ete aboli en 1857, 
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epoquealaquelleilrapportaitplusdecinq millions. 






La route laplus suivie dans le Sund va d'Helsinger 
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(Elseneur) a Tile de Hveen et passe derriere Salt- 
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holm. ' 
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Bornholm, dans la mer Baltique, est une ile sue- 






doise au point de vue geologique. Elle a merite ce- 






pendant de rester danoise, car lorsque en 1658 les 
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troupes de la Suede vinrent prendre possession des 


= CM 




provinces deBleking, deHallandetdeSkanie, la po- 
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pulation de Bornholm extermina, en une nuit, tous 
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les envahisseurs, a 1' exception de douze, qui se trou- 






vaient en dehors de la forteresse d'Hammershuus. 
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Bornholm a la forme d'un parallelogramme de 






25 kilometres de base et de 20 kilometres de hau- 
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1. Voici la superticie, en kilometres carres, des principals iles da- 
noises : 
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Fionie, 3005 ; Langeland, 284; Sjaliand, 6988; Moen, 240 ; Falster, 
535; Laaland, 1191 ; Bornolhm, 600. 

La superficie tolale des iies danoises est de 12,903 kilometres 
carres, et leur population s'eleve environ a 1,050,000 habitants. 
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leur. Elle est si'tuce a 40 kilometres E. de la pointe 
snd-est dela Suede et a 140 kilometres E. duSjal- 
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land, par 13°25' long. E. et 50° lat. N. Ses cotes 
sontd'un acces difficile, a cause desbrisants etdes 
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bancs de sable qui forment tout autour comme une 
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ccinture defalaises a pic; pourtant des ravins des- 
cendant du centre vers le rivage, creusent dans le 
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roc des criques qui servent d'abri auxpetitesembar- 
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cations. 
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Autour du sommet de Rytter-Knegten (156 m.), 
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s'etendent des bois et des plantations qu'arrosent 
des cours d'eaupoissonneux.Le sol est fecond, les 
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forets riches en gibier ; l'eider, au precieux duvet, 
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abonde sur les cotes orientales, et des houilleres 
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empechent le Danemark de manquer toutafaitd'in- 
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dustrie miniere. Pline I'Ancien mentionnait deja avec 
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i — l = 




holm. 






I— 1 = 




L'ile entretient un mouvement de navigation assez 
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actif; sa flolte marchande compte cent trente bati- 
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mentsjaugeant 4,800 tonneaux et trois cents marins 
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septentrional. Ses industries principals sontil'hor- 
logerie, la poterie, le tissage et la construction des 
bateaux a voiles. Elle a pour chef-lieu Ronne, au 
sud-oucst, et, sur sa pointe septentrionale, s'eleve 
un dts phares les plus importanls de la Baltique. 
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CHAPITRE II 



LES VILLES REMARQUABLES DU DANEMARK 



Ribe. - Esbjerg-. - Varde. - Skjern. - Ringkjobing. - 
Lemvig. — Skagen. — Frederikshavn. — Aalborg. — 
Randers. — Viborg. — Aarhus. — Horsens. — Vejle. — 
Fredericia. — Odense. — Svendborg-. — Description de 
Kjobenhavn (Copenbague). — Helsingor. - Roskilde. 

Sur toute la cote occidentale du Jylland il n'y a 
a signaler aucunevilleimportante. Ribe, nonloinde 
la frontiere allemande, etait riche en ressourceset 
en butin au temps oil les Danois formaientunpeuple 
conquerant et aventurier; elle est aujourd'hui de- 
chue, surtout depuis que les vases obstruent 1'em- 
bouchuredelarivieredeRibe,etc'est a grand'peine 
qu'elle communique avec les lies de Chori, de Mano 
et de Kilsand. Les villes, d' 'Esbjerg, de Varde, de 
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SA/em, de Ringkjobing, de Z.emDfy ne doiveni lenr 
peu de vitality qu'aux cheminsde fer qui lesrelient 
l'une a l'autre. 

Skagen, au-dessous du cap de meme nom. et Fre- 

derikshavn sotit les deux lieux de peehe les plus 

importants du Danemark. C'est au nord de Frede- 

rikshavn que so,nt situes les ilots de Hirtsliolmene, 

qui prennent tousles jours une plus grande extension 

comme port de refuge. Les matelots prennent en 

grande quantite dans la baie voisine ftAlbmk des 

soles, des turbots, des merlans et des monies, qu'ils 

vont revendre a Copenhague. Aalborg «, su'r le Lim- 

fjord, dont les deux rives sont unies en cet endroit 

par un beau pont, est rattache par une voie de fer 

au port de Randers, centre de la fabrication des 

gantsdits de Suede, et a Viborg, ancienne residence 

des rois de Danemark, remarquable par sa magni- 

fique cathedrale. 

Aar/ius est la ville la plus peuplee du Jylland, 
Elle est situee sur le bord meme de la mer, tandis 



1 Mouvement du port d 'Aalborg en 1876 : mille ceDt cinquante na~ 
vires, jaugeant soixante-douze mille six cent soixante toimeaux. 
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VILLES REMARQUABLES i3 

que les ports de Horsens et de Vejle sont construits 
a l'cxtremite de deux fjords. C'est a quelque distance 
de Vejle qu'est l'ancien bourg royal de Jelling, ou 
Harald a la Dent Bleueelcva au x°siecle,a Gorn et 
a Thyra, ses parents, deux tertres funeraires entre 
lesquels s'elevent une eglise et des pierres ornecs 
de runes ou de figures symboliques. Des collines boi- 
sees bordent le rivage, de Vejle a Fredericia, ou les 
Danois battirent l'armee du Schleswig-Holstein, le 
Gjuillet 1849. 

Pour se rendre du Jylland dans File de Fycn, on 
traverse lamer de Fredericia a Strib. La, le chemin 
de fer conduit le voyageur a Oclense, la ville con- 
sacreeaOdin,vieille cite dejaflorissante avant memo 
que Copenhague eut ete fondee. L'aspect d'Odense 
est des plus surprenants : c'est un melange de rues 
tortucuses et de rues regulieres, de vieilles maisons 
ctdemaisonsmodernes,auxfagadesgrises, blanches, 
brunes, vertes, roses, violettes. Partout, memo dans 
les ruelles, meme dans les faubourgs, regne unepro- 
prete etonnante. L'heririne pourrait etre l'embleme 
d'Odense, a dit uu voyageur. Des tleurs et des plantes 
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ornent toutes les fenetres, qui, vues d'en bas, res- 
semblent a des parterres aeriens. La cathedrale> 
style gothique, fut batie du xf au xvf siecle : elle 
contient des tribunes comme un theatre et des s talles ; 
celles-ci, reserves autrefois a la bourgeoisie, celles- 
la al'aris toeratie . « Les chapelles sont tres curieuses ■ 
il y a d'abord la chapelle de Ahsefeld, qui renferae 
des tombeaux en bronze sculpte, des armures en 
acier et des sepultures de marbre d'un gout barbare, 
tres original. La chapelle de Walckendorf contient 
ime biere de bois cisele oi. la femme semi-offlcielle 
de Christian IV, Christine Munch, a ete embaumee. 
On peut faire ouvrir cette biere et contemner sous 
les voiles de la mort celleque Christian IV, appele 
ici le Bearnais du Danemark, a le plus aimee. Elle 
est admirablement conservee. Les mains, malgre les 
plis du temps etdutrepas, sont fines, dedicates, ar- 
tistiques. Elle eut de Christian six filles et trois gar- 
eons, dontaucun neregna. Les bas-reliefs du-dessus 
du sepulcre de Christian II, un comte de Rantzau, 
burine en granit sur les dalles, et une plaque d'ai- 
rain travaille, derriere laquelle sont les os d'un prince 
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Canut assassine, meritent encore d'etre examines 
dans cette eglise '. » 

Au sucl de Fyen, vis-a-vis la petite lie deThas 
singe, est la vide de Svendborg, dont les maisons 
s'etagent en pente douce jusqu'a la mer. De la, le 
spectateur jouit d'un panorama aussi etendu que 
varie : au loin emergent des grandes eaux les lies 
de Thassinge, de Stryno, d'Aro, de Langeland, de 
Thoro, toutes vertes au milieu des flots bleus. Des 
bois de chenes et de frenes, des bouquets de saules, 
des forfits de hetres, melant leur bruissement au 
murmuredesvagues, croissent a l'interieur meme 
des fjords. 

L'ile de Thassinge renferme le chateau de Wal- 
demar, eleve par GhristanlV et donne depuisa la 
maison Juel, dontlestombeauxsontrangespar date 
dans uire eglise batie surla collineBreninge. A cette 
famille appartient le celebre amiral Niels Juel. 

G'est dans Pile deSjalland que se trouve Kjonen- 
havn (Gopenhague), capitale clu Danemarck. 

Copenhague forme le point de transition entre 

1. Dargaud, Voyttge en Danemark (1860) (Hashette). 
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l'Europe centrale et l'Europe du nord, entre l'Europe 
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oeeidentale et la Bussie : pour aller de Berlin a Stock- 
holm, de Londres a Petersbourg, on passe par la 
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capitale danoise. Le Sand, sur lequel est b'atie Co- 
penhague, est plus commode pour la navigation que 
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le Petit-Belt et que le Grand-Belt, remplis d'ecueils 
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et de bancs de sable; il fait communiquer endroite 
ligne le Kattegat avec la Baltique, et les navires qui 
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sans avoir besoin de louvoyer. De plus, la rive orien- 
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tate du Sjalland, abritee contre les vents d'ouest, 
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est plus profonde et plus sure que la rive opposee. 
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entre les deux mers s'arretassent dans la rade oii 
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s'eleva plus tard la Constantinople du nord. Au mi- 
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Copenhague, etait occupe par quelques cabanes de 
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pecheurs. L'eveque de Boskildel'ayant achete du roi 
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WademarP r , l'entoura de murs et y construisit un 
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chateau fort, a l'abri duquel des marchands, de plus 
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Le hameau prit une telle importance, que Christophe 
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de Baviere ayant rachete du chapitre de Roskilue 
scs droits seigneuriaux sur Copenhague, y etablit 
sa residence (1443). La cour l'y suivit et depuis ce 
jour Roskilde perdit son influence au profit de Co- 
penhague, qui devint capitale du royaume. Des Ie 
milieu du xu e siecle, le village primitif etait designe 
dans les chroniques sous le nom de Portus Merca- 
torum. Cette designation est restee : Kjobenhavn 
veut dire Port des marchands. 

Copenhague se compose de trois parties distinctes: 
la vieille ville, a l'ouest, reconstitute apres l'incen- 
die de 1794; la nouvelle ville, a Test, qui comprend 
les plus beaux quartiers ; enfin, Christianshavn, si- 
tuee dans l'ile d'Amager, veritable jardin potager 
de la capitale, dont elle est separee par un canal 
tres etroit, sur lequel on a jete deux ponts. Les 
rues, dont la plus animee est celle d'Ostergarde (rue 
de Test), sont en general regulieres, decorees de 
beaux jardins et de vastes places : la plus spacieuse 
est la nouvelle place royale (Kongens-Nye-Torv). Les 
maisons sont le plus souvent construites en briques : 
plusieurs se font remarquer par la beaute et l'am- 
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pleur de leur proportion. Le Langelinie, belle allee 
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au bord de la mer, est la promenade favorite des 




citadins, qui peuvent d'ailleurs trouver dans les en- 
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virons de magnifiques nuts cl'excursions : aunord, 






Gharlottenlund, avec ses chenes gigantesques ; le 
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village de Bellevue ; le pare royal de Dyrhaven, qui 
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a sept lieues de tour ; les bains de Klampenborg : 
le chateau de l'Ermitage, rendez-vous de chasse du 
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roi : le palais de Skodsborg, dans une charmante 
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petite baie, oil viennent aborder les yachts deplai- 
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sance; — au sud, la petite ville de Frederiksborg, 


- 




avec ses pares antiques et la statue de Frederik VI. 
La ceinture de murailles qui entourait naguere la 
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ville est en partie detruite, car les maisons trop a 
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1'etroit ont franchi l'enceinte et se sont eparpillees, 
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dans lacampagne. Copenhague est aujourd'hui pro- 
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quiisolentla cite proprement elite de la mer, etpar 






des fortifications qui s'elevent au milieu des vagues 
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Farchitecture, elle n'aurait pas cette plate unifor- 
mite, cette reguliere et monotone beaute qui fait le 
desespoir des touristes, sans les incendies, qui 
dans les deuxderniers siecles, l'ont periodiquement 
devastee. Elegante etpropre, elle n'a pas la majeste 
de Paris, de Londres, de Petersbourg. Les sous-sols 
y sonten usage autantqu'a Hambourg. Lestavernes 
n'ont de l'attrait pour les buveurs qu'a la condition 
d'etre souterraines. G'est aussi dans les caves que 
se refugient les fruitiers, les epiciers et tous les 
marchands un peu subalternes. Les grands maga- 
sins, destines a l'orfeverie, aux nouveautes, aux 
objets de luxe, ne sont pas non plus de 'plain-pied 
avec la rue et n'y on.t point d'ouverture. La porte 
d'entree, ou Ton n'arrive qu'apres avoir gravi quel- 
ques marches d'escalier, donne presque toujours 
dans un couloir qui clivise la maison. Cet arrange- 
ment antique, pratique dureste en France au siecle 
dernier, nuit beaucoup a la beaute d'une ville *) » 
Bien que Copenhague ne soit pas une ville essen- 
tiellementmanufacturiere,lesprincipauxmetierset 

i.Du Banemark, par A. de Flahx, p. 106 (Firmin-Didot). 
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les principals industries s'y trouvent rcpnSsentes 
comme dans les autres capitales europeennes. Co- 
penhague doit son imporlance commerciale a son 
port, profond de trait metres et accessible aux plus 
grands navires, qui peuvent jeter l'ancre au bord 
meme des quais. Des canaux reliant la mer au centre 
de la ville, permcltentaux embarcationspluslegeres 
d'apporter au coeur meme de la cite les divers ob- 
jets de consommalion. Plus de la moitie du com- 
merce du royaume a pour marehe la capitale, et le 
mouvement du port, non compris le cabotage avec 
les ports danois, a donne, en 1876, les resultats 
suivants : 



Entrees devoilicrs: 4 300 jaugeant 211 800 tonnes 
Sorties — — 4 963 — 300 5-27 



9 353 



512 327 



Entreesdevapeurs: 1222 jaugeant 149 066 tonnes. 
S titles — — 1 653 — , 93 949 _ 



~ Wd 243 008 

Total de la navigation: 12228 navires jaugeantToa 335 tonnes. 

Enfin, Copenhague est le siege de la Compa- 
gnie des Telegraphes dunord, qui possede environ 
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8,000 kilometres de fits, allant do l'Angleterre et 

de la France au Japon, a travers la Russie et la 

Siberie. 
Malgre son admirable situation, Copenhague n'e- 

tait pas destinee a devenirle centre d'un grand em- 
pire : il manque, en cfFet, au Danemark la cohesion 
geographique, et une constitution geologique de na- 
ture a permettre l'agglomeration des terres con- 
quises autour de la mere patrie. Aussi, malgre la 
valeur dont ils ont donne plus d'une preuve, les 
descendants des Northmen sont-ils reduits a rim- 
puissance. Menace par l'Allemagne et la Russie le 
Danemark ne conservera son independance que si 
la federation des troisEtats scandinaves passe dans 
larealite des faits. Mais si le panscandinavisme vient 
un jour a triompher, Copenhague sera la capitale 
necessaire , cede qui soudera le mieux les trois 
Etats. \! International peace and arbitration asso- 
ciation, reunie a Berne, au mois d'aout 1884, s'est 
occupee deja de la question de neutralisation, sur 
l'invitation de M. Bajer, representant du Danemark. 
(Celui-ci, apres avoir elabli rimporlancepourl'Alle- 
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magne et pour laRussie du Sund, du Grand-Belt 
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etdu Petit-Belt, a demontre qu'en cas de guerre 
entreles deux empires interests, l'un d'entre eux 
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serait forcement amene a s'en emparer, ainsi que 
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des cotes qui Iesbordent, etpeut-etreensuitea con- 
server, apres la fin de hostility, les positions occu- 
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pies. Pour lui, le seul moyen d'empecher un sem- 
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blable fait dese produire, consisterait clans la con- 
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clusion dun traitequideclareraitles troispays 
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scandinaves neutres, comme le sont deja la Belgi- 
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que et la Suisse. iNe serait-ce pas la un achemine- 




ment vers la federation des trois Etats? 
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Les monuments de Copenhague sont presque tous 
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Lepalais d'Amalienborg, residence dusouverain 
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est ball dans le style francais du xvn° siecle. Gelui 
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deRosenborgfutbati,parordredeChristianIV,sous 
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la direction d'Inigo-Jones, en 1604. La facade tres 
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etroite, ne contient que trois croisees, tandis que les 
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ailessont flanquees chacune de trois tours ; dispo- 
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monarques danois, depuis son fondateur jusqu'aFre- 
derik VI, et l'on a consacre a chaque souverain une 
piece qui porte son nom et qui est remplie de ses 
objets familiers. G'est la que l'on conserve la coupe 
de chasse de Christian VI, qui contenait deux bou- 
teilles et que le souverain vidait d'un seul trait. La 
nalle des chevaliers sert de salle de couronnement : 
trois lions d'argent, de grandeur naturelle et figu- 
rant les deux Belts et le Sund, entourent le trone dont 
ils semblent les gardiens. 

Le Rigsdag siegeait naguere dans le palais de 
Christiansborg, reconstruit a la suite de l'incendie 
de 1794 et brule de nouveau en octobre 1884. Sa 
facade avait un developpement de 120 metres, et son 
portail etait orne de sculptures et de statues dues 
auciseau deThorvaldsen. Dans une de ses ailes etait 
installe le musee de peinture. 

La ville n'est pas riche en statues. II taut cependant 
citer, parmi les principales : cede de Frederik VII 
de Frederik V, du physicien OErsted, de l'astronome 
Tyeho-Brahe, de Holberg et de CEhlenschlaeger. Ces 
deuxdernieres statues se dressent en face du Theatre 
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Royal de Rongens-Nye-Torv, oil Ton represents des 
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operas, des. ballets tires de la mythologie scandi- ■ 
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nave, des tragedies, des drames, des comedies em- 
prantes nonseulementau repertoire national, mais 
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aussi aux auteurs ou compositeurs francais, aile- 
mands ou italiens. Le Folke-Thedtre est reserve au 
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vaudeville et a la comedie ; le Vertevero-Thedtre aux 
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pieces legeres et bouffonnes. Le Theatre du Casino 












rappelle nos Folies-Dramatiques. Quant au theatre 
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particulier de la cour,il etait installe dans le palais 
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de Ghristiansborg avant l'incendie. 
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Le soir venu, la population de Copenhague se re- 
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pand auxalentours, quisont peuplesde guinguettes, 
de cafes chantants et de jardins publics. Le plus fre- 
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quente des etablissements de ce genre est celui de 
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Tivoli : quinze mille personnes environ y circulent 
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al'aisemoyennantune retribution de Of r. 75. Toutes 
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les distractions imaginables sont reunics clans eet 
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Eden populaire : excellent orchestre, salle dc spec- 
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tacle, ballets, cafes chantants, pantomimes, salle de 






I— 1 = 

CO = 






bal, montagnes russes, concerts en plcin vent, bazar, 
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restaurant, tir au pistolet et jeux de toutes sortes. 
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Le pare de l'Alhambra est moins frequente que Tivoli, 
bien qu'il n'ait rien a envier a son rival. 

Ce gout pour les plaisirs n'empeche pas les Danois 
d'aimer l'etude et de visiter lesmusees dont Copen- 
hague s'est enriehie. Le musee etlmographique 
possede des collections au merite desquelles les sa- 
vants de tousles pays se plaisent a rendre justice. 
Le musee des Antiquites du nord organise par Thom- 
sen, lecelebrefondateur de l'archeologie danoise, est 
d'autant plus riche que la loi oblige celui qui a de- 
couvert un objet antique a l'envoyer au musee de 
Copenhague. Les pieces exposees sont divisees en 
trois ages, qui sont comme autantde cycles de l'his- 
toire du Nord : age de la pierre, age du bronze, age 
du fer. Le premier etage est consacre a des objets 
de date plus recente : armures de chevaliers, armes 
damasquinees, manuscrits, tablettes en cire ecrites 
au burin, hanaps en metal ou en ivoire, cornes a 
boire, tapisseries anciennes, couronnes de mariees 
depuis les temps les plus recules jusqu'a nos jours. 
Le musee de Rosenborg continue en quelque sorte 
le musee des Antiquites, puisqu'il renferme toutes 
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sortes d'objets, dont la succession donne une idee 
fidele de la vie danoise aux diverges epoques. Pour 
clore la serie des musees, nous signalerons un ce- 
notaphe de style egyptien consacre a Thorvaldsen 
et renfermant, aveclesrestesde i'illustre sculpteur 
la collection complete de ses ceuvres orig ina les ou 
reproduces i 

Les bibliotheques, qui, CO m me i es mus ^ eSj con . 
tribuent si puissamment a la vulgarisation des con- 
naissances humaines, sont loin de faire defaut : la 
Bibliothequeroyalecompte cinq cent mille volumes, 

entreautreslesmanuscritsdesEddas.LaBibliotheque 
Classen et cello des beaux-arts sontaussi riches et 
anciennes, mais elles le sont beaucoup moins que 

cellederuniversite,quirenfermedeuxcentcinquante 
mille volumes, notamment la collection des sagas 
islandaises, et a laquelle l'ordonnance de 1821 ga- 
rantit un exemplaire de chacun des ouvrages nou- 
veaux. 

Cette description est deja bienlongue, et pourtant 
nous n'avons fait qu'indiquer sommairement les cho- 

1 Voir le chapiire: Beaux-arts, p. 113. 







VILIES REMABQU.UILES 39 

ses les plus remarquables de Copenhague. Le cadre 
restreint de ce volume nous met dans Y obligation 
de n'accorder qu'une simple mention a la Banque na- 
tional (style italien de la Renaissance) ; aux hopi- 
taux de Frederik V et de la Commune; a la Bourse, 
que surmonle un clocher forme de quatre dragons 
entrelaces; al'hotel de ville; a la synagogue; a l'e- 
glise deNotre-Dame, ornee de treize statues de Thor- 
valdsen (le Christ et ses apdtres) ; enfin, a l'eglise 
d i la Trinite, contigue a cette Tour Ronde que Pierre 
le Grand s'amusait agravir au trot deson cheval et 
dont les inscriptions sont tracees dans lalangue des 
Eddas, idiome primordial des races scandinaves. La 
Tour-Ronde (Runde taarn) a 120 pieds de haut : on 
arrive a sonsommet par unepente douce enspirale 
sans avoir besoin de franchirune seule marche d'es- 
calier. Mentionnons aussi l'inscription suivante qui 
se lit sur l'un des murs de la maison commune : 

My Lov skal 

Man Land bigge : 

« C'est sur la loi qu'il faut fonder le pays. j> 
Un bateau a vapeur part tous les matins de Copen- 
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Hague pour Helsingor (Elseneur), d'oii il revient le 






CT-, — = 




soirmeme: le promeneur, s'ildejeuneabord.adonc 
le temps de visiter les curiosites de la ville sansetre 
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tenu d'y coucher. Pendant la traversee, ce bateau 
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ne s'eloigne jamais de la cote, parsemee de villas et 










de cabanes de pecheurs. Charlottenlund, Bellevue, 
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le pare de Dyrhaven, qui a sept lieues de tour, les 
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bains de Klampenborg, les chateaux de 1'Ermitage 
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et de Skodsborg, File de Hveen, qu'habita le celebre 
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Tycho-Brahe, les forets de Niberod et de Nyrap, en 
un mot une foule de merveilles dues a la nature et 
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embellies par la main de 1'homme rendent le trajet 
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par mer beaucoup plus agreable que le trajet par 
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terre. Le chemin de fer de Copenhague a Helsingor 










est en effet beaucoup plus long. 11 est vrai que, s'il 
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decrit une courbe tres accentuee, il passe aupres 
du chateau de Frederiksborg, le Versailles du Dane- 
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mark, et a Fredensborg, residence d'ete du sou- 
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verain. 
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Helsingor n'a jamais ete la capitale du Danemark 
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que dans le drame de Shakespeare. C'est une petite 
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ville propre, assez animee et dont la population se 
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compose surtoutde marchands et d'aubergistes ; elle 
est batie a vingt minutes du chateau de Marienlyst, 
peuremarquableparlui-meme,maistresconnu, grace 
ala tradition quiaplace dans ces lieuxlavilla d'Hamlet. 
« Marienlyst s'eleve a peu de distance d'une colline 
de gazon, a laquelle il est relie a chaque etage par 
uu pont volant. Avant d'arriver au faite, et cepen- 
dant au-dessus des toits du chateau, s'etend une 
surface plane, etroite et longne, plantee de hetres, 
et qu'on appelle la terrasse d'Hamlet. On jouit de 
cet endroit d'un des plus beaux points de vue qui 
existent dans le nord : a ses pieds, on voit les jar- 
dins de Marienlyst que baignent les flots du Sund, 
puis, audela de la mer, la ville d'Helsingborg, des 
plaines vertes, et, enfin, tout a l'horizon, les mon- 
tagnesbleues de la Suede; a droite, la ville d'Else- 
neur,avec sa jolie cathedrale, quileve flerement sa 
tete noire au-dessus des toits rouges des maisons, 
et, surun cap, son magnifique chateau de Kronborg; 
a gauche, les grasses vallees du Seeland, dont les 
vastes prairies se confondent avec l'azur du ciel et 
les eaux glauques de la Ballique. On dit que c'cst 
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sous ces ombrages epais qu'Hamlet allait rever au 

moyen de deeouvrir et de punirle meurtrier de son 

pere. II n'y a pas ici une pierre, un arbre, une motte 

de terre qui ne soit empreinte du souvenir de notre 

heros. Au-dessus de la terrasse, tout au sommetde 

la colline s'etend un vaste plateau ; au milieu de ce 

plateau s'eleve une pierre runique. La terre qui l'en- 

toure, fraichement cullivee etait emaihee de fleurs- 

> i<* ' 

c est la, d'apres la tradition, que repose du sommeil 

eternel le corps qui servitd'enveloppeal'ame loyale, 

inquiete, tourment6e de ce pauvre Hamlet l . » 

Marienlyst etait la villa des vieux monarques da- 

nois : Eronborg en etait le chateau, Kronborg qui, 

malgre les efforts des siecles et des tempetes, dresse 

son enorme masse sur une langue de terre, au plus 

etroit du Sund. Cette antique demeure a remplace 

au xvi e siecle le chateau d'OErekrog, qui avait ete 

construit lui-merae sur l'emplacement du Flynder- 

borg. Les Danois ont une sorte de respect supersti- 

tieux pour ses epaisses murailles, ses larges cours, 

ses voutes sombrcs, ses longs peristyles, ses immen- 

1 DeFlaux, op. cit., p. 125-1^3. 
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ses et innombrables salles, sonegliseaux dalles so- 
nores; et, si Ton en croit lalegende,OgierleDanois 
(Holger Danske) dort dans ses souterrains jusqu'au 
jour ou la patrie menacee aurabesoin de son bras. 

Mais ni He-isingor, ni Marienlyst, ni Kronborg n'ont 
ete habites par le biros de Shakespeare, qui, en rea- 
lite, a vecu dans le Jylland. Saxo-Grammaticus nous 
apprend qu'Hamlet etait le fils d'un chef de pirates 
qui gouvernait le Jylland avantl'ere chretienne. Se- 
duite par son beau-frere, la mere du jeune homme 
avaitegorgesonmaripourepousersonamant. Hamlet 
instruit de ce crime, Simula la folie pour venger plus 
facilement la victime. A la suite d'une foule de pe- 
ripeties essentiellement dramatiques, il parvint au 
but desire et assassina l'usurpateur apres lui avoir 
reproche le forfait dont il s'etait rendu coupable. II 
epousa ensuite en secondes noces une reine etrangere 
et perit dans un combat. On voit que le dramaturge 
anglais s'est fort ecarte de la chronique . Qui son- 
gerait a le lui reprocber? 

Roskilde, ancienne capitaleetanciennemetropole 
duDanemark,possedeaujourd'hui encore la plus belle 
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cathedralede la contree. Fonde en 980par Harald a la 
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Dent Bleue, cetedifice domine labaie d'Ise-fjord, dont 
il est cependant separe par un assez long promon- 
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toire. 11 est le Westminster et le Saint-Denis du Dane- 
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mark : Saxo-Grammaticus y est enterre parmi les 










monarques. Les plus beaux monuments renferm6s 
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dans l'eglise sont les tombeaux en marbre blanc de 
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Frederik IV et de sa femme la reine Louise : sur le 
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devantest un enfant qui pleure, par derriere la Re- 
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nommee,' qui embouche la trompette, et au milieu un 
Christ etendu. 
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La cathedrale de Roskilde fut, au xi e siecle, le 
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theatre d'une scene analogue a celle qui eut lieu a 
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Milan entre l'empereur Theodose et l'eveque Am- 
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broise. Le roi Svend Estridsen avait fait assassiner 
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dans la basilique les meur triers de son pere , et, malgre 
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ce crime, il s'etait presenile lendemainpourassis- 
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ter al'officereligieux. L'eveque Guillaume, informe 
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de l'arrivee de Svend, se plaga sur les degres du 
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temple etordonnaau souverainde se retirer. Celui- 
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ci dut faire amende honorable avant de s'agenouiller 
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de nouveau au pied des autels. 
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Les autres villes de Danemark ont peu d'impor- 
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tance. Voici toutefois le cliiffre de la population des 
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villes principals qui ont plus de 5000 habitants 
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Copenhague, avec Frederiksberg : 250,000 habit. 
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Odense : 20,000 habit. ; Aarhus : 20,000 habit. 










Aalborg : 12,000 habit. ; Randers : 12,000 habit. 
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Horsens : 12,000 habit. ; Helsingor : 10,000 habit. 
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Fredericia : 8,000 habit. ; Viborg : 7,000 habit. 
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Svenborg: 7,000 habit. ; Vejle : 6,500 Habit. ; Hol- 
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ding : 6,000 habit.; Slagelse : 6,000 habit. ; Ros- 








kilde : 6,000 habit. ; Ronne (Bornholm) : 6,000 habit. 
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Populations primitives. — Cosmogonie scandinave. — Lea 
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Northmen. — Introduction et propagation duchristianisme. 
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— Formation des quatre ordres. — La Reformation. — La 








Revolution de 1660. — La question du Scheswig-Holstein. 
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I. — Le sol du Jylland et des lies Danoises con- 
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tient des traces nombreuses de civilisation primitive, 
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et c'est par centaines de mille qu'on a ramasse sur 
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les bords du Kattegat et sur la rive occidentale de 




E — cd 




la Baltique, les fragments des industries rudimen- 








laires de nos a'ieux. Aussi loin qu'il nous est pos- 
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sible de remonter dans les temps prehistoriques, 
nous trouvons le Danemark couvert de bouleaux 
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nains et des arbrisseaux qui viennent de nos jours 
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au sud de laLaponie. L'homme y vivait concurrem- 
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ment avec les rennes et les elans sous un climat 
aussi rigoureux que Test maintenant celui de la 
zone polaire. II se servait d'outils en silex, savait 
construire des barques, se nourrissait de moules, 
d'huitres, de viande de cerf et de sanglier, comme 
le prouvent les Kjoekkmmoeddinger (debris de cui- 
sine) si repandusdans une certaine couche du sol 
danois. Dans la derniere pcriode de 1'age de lapierre 
polie, on trouve a cote des outilsprimitifs, des ins- 
truments plus perfectionnes et deposes dans des 
monuments funeraires qu'on designe sous le nom 
de Jsettestner. Ces chambres de geants, composees 
parfois de plusieurs compartiments formes de blocs 
de granit, renferment des ustensiles, des armes, 
des parures, des ossements d'animaux enterres en 
compagnie des morts. De plus, les homines de l'epo- 
que neolithique eta'ient familiarises avec 1'eleve des 
bestiaux et les precedes elementaires de l'agricul- 
ture. 

L'agc de bronze ne prit fin tres probablement 
qu'au a siecle de notre ere. Les squelcttes de celte 
epoque sont rccouverts de vetcmcnts dont lc tissu 
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epais est parfoistres bien conserve ;les armes,les in- 
struments et les parures, de formes elegantes, sont 
souvent ornes d'appliques en or; sur les objets sont 
dessines des embarcations , des oiseaux, des 
monstres. G'est peut-etre de cette civilisation que 
parle le marchand Pytheas, de Marseille, qui fit une 
expedition dans les mers du Nord, trois cents ans 
avant Jesus. Quant aux caracteres runographiques, 
ils datent de l'age de fer. 

Suivant l'archeologue Nilson et le philologue Rask, 
le Danemark tout entier etait occupe par des tribus 
Laponnes aux temps qui precedent l'histoire, 
D'autres savants estiment que les Lapons n'avaient 
penetre dans le Jylland et dans les iles que par 
groupes de colons errants. Ce qu'il y a de sur, c'est 
qu'une race de faible capacite cranienne habita la 
contree avant les Germains scandinaves. Lorsque 
lesKimbres, les Herules, les Angles, les Saxons, 
eurent emigre et envahi des pays divers, les Slaves 
obeissantala poussee des peuples veiv l'Occident, 
s'etablirent dans les petites iles meridionales de 
l'archipel ; mais les principaux envaliisseurs furent 
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les Danois (Dsenen, Dsena, Dseniske), ancienne con- 
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federation de tribus scandinaves. Pictetpense queles 
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Danois se rattachent aux Daces, de la meme fagon 










que les Goths se rattachent aux Getes, lesquels 
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semblent de la meme famille que les Daces et ap- 
partiennent comme eux a la famille aryenne. Les 
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Daces et les Getes, au dire de Strabon, parlaient la 
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meme langue, etl'histoire ancienne associetoujours 






O = 




ces deux noms de peuples. Les Daces de l'antiquite 
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apparaissent non seulement dans la Thrace, d'ou ils 
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sont partis probablement pour le Nord, mais aussi 
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en Asie, au dela la Caspienne : la comme en Thrace 
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ils paraissent associes aux Getes. 
Les inscriptions runographiquesne constituentpas 










des documents assezcompletspour nous permettre 






I— 1 = 




de savoir d'une maniere precise comment vivaient les 
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habitants pa'iens des contrees danoises , mais cer- 
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taines lois du xn e siecle ne furent que la codification 
de coutumes anterieures et suppleent parfois a l'insuf- 
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fisance des renseignements fournis par l'epigraphie. 
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La population se partageait en hommes libres et en 
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pnmitifs, qui avaient subi la conquete, ou les pri- 
sonniers des Vikings. Les families libres possedaient 
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des proprietes etendues ; leur chefs connaissaient 
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l'art de fabriquer des fleches, allaient a la chasse 
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et alaguerrej'etaientlalance, nageaient, montaient 










a cheval et comprenaient les runes. Nous savons 
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par une vieille poesie, le Rigsmaal, qu'ils vivaient 
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dans des habitations dont le plancher 6tait, par luxe, 
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recouvert de paille, que leurs femmes ne manquaient 
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point d'une certaine coquetterie , que leurs fds 








etaient habitues de bonne heure a tous les exer • 
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cices corporels, et qu'ils se nourrissaient de ga- 
teaux de froment, de jambons, de volailles roties. 
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Les paysans, egalement libres, maniaient la hache, 
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conduisaient la charrue , batissaient des granges , 
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construisaient des chars pendant que leurs femmes 
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s'occupaient a filer. S'agissait-il de garder les trou- 
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peaux, de couper la tourbe, de fumer les champs ? . 








Tous ces travaux, reputes avilissants, etaient exe- 
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cutes par les serfs au dos courbe, au teint bruni, 








a la peau rugueuse. Quelle que fut la situation de 
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son epoux, la femme etait toujours l'objet d'une 
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grande consideration, surtoutlorsqu'elle etait mere. 
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La jeune fille epousait non pas l'homme de son choix, 
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raais celui que ses parents Iui destinaient. Elle de- 








venait l'egale de son mari ; elle pouvait comme lui 
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divorcer legalementetquitter la maison en emportant 








sadot. 
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A la tete de chaque tribu se trouvait gene>alement 
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une famille dontun ou plusieurs membres portaient 
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le titre de roi, et ces rois, chefs du pays en paix 
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comme en guerre, veillaient au respect des cou- 
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tumes recues. Le pays resta divise en un certain 
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nombre de petitsEtats jusqu'a ce que Skjold, roi de 
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Skanie, qui vivait au i er siecle, fondat, dit-on, la dy- 
nastie danoise de Skjoldunger. 
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Ce flit Dan le Magnifique qui, vers 250, crea la 
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grandeur du Danemark en s'emparant de toutes les 
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entrees de la Baltique. Son royaume comprenait non 
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seulement le Jylland etles iles, mais encore les pro- 
vinces suedoises de Skanie, de Halland et de Ble- 
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kingen. 
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Lepouvoirroyaln'etaitpastresetendu:leshommes 




CO — 




libres discutaient les affaires publiques dans des as- 
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semblees appelees Things, auxquelles assistaient le 
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monarque ou ses envoyes ; ils avaient le droit d'ac- 
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corder ou de refuser au souverain la levee des im- 
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pots, qui consistaient principalement en vivres et 
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en munitions de guerre. 
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Nous connaissons par les Eddas les croyances 
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religieuses de la Scandinavie pa'ienne. A l'origine 








des temps, tout etait confondu : au nord etait la 
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region des nuages (Niflsheim) ; au sud la region du 
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feu et de la lumiere (Muspelheim) ; au milieu, un 
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abime beant dans lequel luttaient la nuit et le jour, 
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et ou coulaient douze fleuves empoisonnes dont l'eau 








durcie par la gelee finit par combler l'abime. Sous 
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rinfluence de Muspelheim, la glace fondit et en- 
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gendra le premier etre vivant, le geant Ymer, dont 
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le bras gauche donna naissance a Thomme et a la 
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femme, tandis que sa main droite et son pied droit 










engendrerent un autre geant a six tetes. De la glace 
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fondue sortitaussiune vache divine Aoudhoumbla 
qui nourrit Ymer des quatre fleuves de lait coulant 
de ses pis (les quatre elements), et qui, en lechant 
les pierres couverles de givre, en lit sortir le pre- 
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sa teteet le troisieme jour l'homme complet, beau, 
grand et vigoureux. Celui-ci regut le nom de Buri, 
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et de Buri naquit Borr, pere d'Odin, de Veil et de 
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Ve ; ceux-ci egorgerent Ymer et se partagerent le 
monde. Odin et ses deux frercs prirent ensuite deux 
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arbres et en firent un couple humain/Aske et Embla, 
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rhomme et la femme, qui habiterent leWigard; la 
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race divine d'Odin habita 1'Asgard, sejcur des feli- 
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cites eternelles, ou s'elevait le paradis promis aux 
braves, le Walhalla: la, au milieu des nuages bai- 
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gnes de lumiere, les heros morts dans les combats 
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mangent du jambon et boivent de Thydromel servi 
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par les Walkyries; la, les forts se livrent a des jeux 








guerriers pendant que les laches vivent comme des 
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procreerent une'race de dieux: Thor, le maitredes 
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nusges ; Balder, le dicu de la lumiere ; Niord , le 
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dieu des mers; Brage, le dieu de 1'eloquence. Une 
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lutte terrible ne tarda pas a s'engager entre le bien 
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et ie mat, entre le Walhalla et les Puissances per- 
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et pour prevoir ces excursions terribles du moyen 
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regner sur l'Angleterre (1017), et Charles le Simple 
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dut ceder au chef Rollon. la province qui prit le nom 
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= i— 1 


Norvegiens. lis descendaient de la meme race pri- 
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fougue du temperament. Aussi aimaient-ils a deva 
liser les eglises, a tuer les pretres, a faire coucher 
leurs chevaux dans les chapelles, et, lorsqu'ils ve- 
naientde mettre a feu et a sangquelque portion da 
territoire catholique, ils s'ecriaient ironiquement : 
« Nous leur avons chante la messe des lances, elle 
a commence de grand matin et elle a dure jusqu'a 
la nuit. » 

Les soldats de chaque flotte de barques obeis- 
saient aunroi de mer {Kong), dont le vaisseau se 
distinguait des autres par son ornementation, et 
qui commandait aussi les pirates apres le debar- 
quement. Le Kong etait toujours suivi et ecoute, 
parce qu'il etait le plus brave de tous les braves, 
parce qu'il savait gouverner le vaisseau « comme 
un bon cavalier manie son eheval », parce qu'enfin 
il connaissait le sens des runes gravees sur les ar- 
mes ou sur la poupe et les rames des vaisseaux. 
Hors du combat et loin de la mer, il redevenait 
l'egal de ses hommes. Ceux-ci, meprisant les tem- 
petes, poursuivaient en chantant leurs ennemis sur 
\&route descygnes ;ou bien ils guettaientleurproie 
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dans les del.roits, les baies et les petits mouillages, 
ce qui leur fit dormer le surnom de Vikings (enfants 
des anses) l . Un des rois de mer les plus celebres 
est ceRagnar-Lodbrogqui, enferme, dansun cachot 
rempli de serpents et de viperes, entonna au mo- 
ment d'expirer le « chant de mort » dont voici la 
traduction : , 

« Nous avons frappe de nos ep>ees,dansle temps 
ou, jeune encore, j'allais vers l'orient du Sund ap- 
preter un repas sanglant aux betes carnassieres,et 
dans ce grand combat ou j'envoyai en foule au pa- 
lais d'Odin le peuple de Helsinghie. De la, nos.vais- 
seaux nous porterent a l'embouchure de la Vistule, 
ou nos lances entamerent les cuirasses, et ou nos 
epees rompirent les boucliers. 

« Nous avons frappe de nos epees, le jour ouj'ai 
vu des centaines d'hommes couches sur le sable, 
pres d'un promontoire d'Angleterre ; une rosee de 
sang degouttait des epees ; les fleches sifflaient en 
allant chercher les casques ; c'etait pour moi un 
plaisir sans egal. 

1 Augustia Thiebry, Conquete de I'Anglelerre, liv. II (Gamier freres). 
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« Nous avons frappe de nos epees, le jour ou 
j'abattis ce jeune homme, si fier de sa chevelure. 

« Quel est le sort d'un homme brave, si ce n'est 
de tomber des premiers? Celui qui n'est jamais 
blesse mene une vie ennuyeuse, et il faut que 
Thomme attaque l'homme ou lui resiste au jeu des 
combats. 

« Nous avons frappe de nos epees ; maintenant 
j'eprouve que les hommes sont esclaves du destin 
et obeissent aux decrets des fees qui president a 
leur naissance. Quand je lancai en mer mes vais- 
seaux pour aller rassasier les loups, je ne croyais 
pas que cette course dut me conduire a la fin de 
ma vie. Mais je me rejouis en songeant qu'une 
place m'est reservee dans les salles d'Odin, et 
que la bientot, assis au grand banquet, nous boi- 
rons la biere a pleins bords dans les coupes de 
corne. 

« Nous avons frappe de nos epees. Si les fils 
d'Aslauga savaient les angoises que j'eprouve, 
s'ils savaient que des serpents venineux m'enlacent 
te me couvrent de morsures, ilstressailliraienttous 






QUELQUES PA.GES D'HISTOIRE 59 

et voudraient courir au combat ; car la mere que 
je leur laisse leur a donne des coeurs vaillants. Une 
viperem'ouvrelapoitrine etpenetre vers mon C03ur: 
je suis vaincu ; maisbientot, j'espere, la lance dun 
de mes fils traversera le co3ur d'OEUa. 

« Nous avons frappe de nos epees dans cinquante 
etun combats ; je doute qu'ily ait parmiles homines 
un roi plus fameux que moi. Des ma jeunesse, j'ai 
appris a ensanglanter le fer ; et il ne faut pas 
pleurer la mort, il est temps de flnir. Envoyes vers 
moi par Odin, les deesses m'appellent et m'invitent ; 
je vais, assis aux premieres places, boire la biere 
avec les dieux. Les heures de ma vie s'ecoulent ; 
c'est en riant que je mourrai. » 

III. — Louis le Debonnaire (814-840) avait en- 
voye des missionnaires en Danemark, dans l'espoir 
que la propagation du christianisme contribuerait 
a adoucir les moeurs et les habitudes farouches des 
Vikings. Les missionnaires precherent tout d'abord 
dans le desert. Cefut seulement en 827 quelemoine 
Ansgaire s'etablit dans le Jylland meridional, ou il 
fonda des ecoles, racheta des serfs, et obtint un 
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certain nombre de conversions. L'Empereur con- 
sentit alors a instituer un eveche a Hambourg, et 
depuis ce temps, grace an zele des missionnaires , 
grace aux rapports constants du Danemark avec les 
peoples Chretiens, le catliolicisme se propagea ra- 
pidement sans entrainer de luttes violentes. La vieille 
religion scandinavc recut un coup mortel lorsque 
Canut II le Grand, un des monarquesdanois les plus 
rcmarquables, embrassa les croyances romaines. 

Canut avait suivi son pere Suenon a la conquete 
de l'Angleterre. A la raort de Suenon, il eut a com- 
ballrc Edmund Cole-dc-Fer&vec lequel il partagea 
la souvcrainete jusqu'en 1017. A cette epoque le roi 
Saxon mourut, et Canut, reste seul, chercha a se 
concilierraffection de ses nouveauxsujets. II se fit 
Chretien, 6pousa Emma, veuve du roi Etbelred II, | 
relablit les anciennes lois, confia aux nationaux les! 
princinales charges etassura la tranquillite des cotes.' 
Son frere Harold elant mort en 1018, il reunit sur 
sa tele les couronnes d'Angleterre et de Danemark 
etconquit ensuile la Norvege, dontil donna lacou- 
ronne a son tils naturel Suenon (1030), lequel op- 
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donna le margraviatdeSehleswig,fit unpelerinage a 
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Rome et batitbeaucoup d'eglises et de monasteres. 
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Maisle grand empire qu'il avait fonde ne lui surve- 
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cut guere. En 1042, l'Angleterre fit retour a la dy- 
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non ont peu de titres a la reconnaissance de la pos- 










terity ; ils gouvernerent mal leurs Etats, etabtirent 
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des dimes, se montrerent souvent injustes et exci- 
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gesse ; il publia la loi de Skanie et la lot de Sjal- 
land ; il attaqua les Vendes dela Baltique, auxquels 
il imposa la paix et le christianisme ; il prit Stettin 
et Julin ; il se fit craindre des Courlandais et des 
Esthoniens , et il refusa de reconnaitre comme su- 
zerainl'empereurd'AllemagneFrederikBarberousse. 
Son fils Canut VI (1182-1202) soumit les Pomera- 
niens de 1'ouest, obligea les pirates Livoniens et 
Esthoniens a embrasscr la foi catholique, et, apres 
avoir triomphe du Mecklembourg, du Holstein, de 
Hambourg, deLiibeck, excites contre lui par Bar- 
berousse, il prit letitrede roi des Slaves et des Van- 
dales. Waldemar II (1202-1241) fut, malgre son sur- 
nom de Victorieux, peu favorise" de la fortune dans 
les guerres qu'il entreprit ; seulement, il gouverna 
avec tant de prudence, que le Danemark arriva a 
un etat de bien-etre dont Arnold de Liibeck, chro- 
niqueur allemand , fait un eloge d'autant plus sin- 
cere qu'il vient d'un enr.emi. « La peche annuelle 
que font les Danoissurles cotes de la Skanie, leur 
procure en abondance des biens de toutes sortes ; 
les marchands des contrees voisines apportent chez 
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eux de Tor, de l'argent et d'autres objets precieux, 
qu'ils cedentpour des harengs, que Dieu donne gra- 
tuitement aux pecheurs. Aussi les vetements ne 
sont-ils pas faits settlement de fourrures bordees 
d'ecarlate, mais encore de pourpre et de lin. Les 
fertiles paturages duDanemarknourrissentdes che- 
vaux magnifiques. » La peche du hareng etait tres 
productive, les forcts riches en gibier et en bois 
de construction. Lavieintellectuelle se developpait 
aussi, et les jeunes gens frequentaient les uni- 
versites etrangeres. « Ce n'est pas seulement le 
clerge, dit encore Arnold, quiva a Paris ; les nobles 
y envoient aussi leurs flls pour s'y instruire. Les 
Danois se distinguent par leur habilete dans la dis- 
cussion, par la facilite avec laquelle ils s'approprient 
les langues etrangeres et par leur cOnnaissance ap- 
profondie du droit canon. » Waldemar promulga 
enfin le Code du Jylland, monument legislatif dune 
grande valeur. 

A mesure que les rois soutinrent manu mili- 
tari les interets du clerge, il s'etablit en Danemark 
des distinctions sociales inconnues auparavant. La 
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population pa'ienne etait animee de sentiments 6ga- 
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litaires ; tous ses membres etaient libres, puisque 
les serfs ne se reerutaient que parmi les etrangers. 
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00 — =■ 
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pour faire partie de cette noblesse, il ne fallut 
qu'etre proprietaire : on donna sa terre au roi, qui 
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tincts : le clerge, la noblesse, la bourgeoisie et le.; 
paysans. 

Dan? le prineipe, les deux premieres classes ju- 
gercnt prudent d'agir avec reserve. Les rois conti- 
nuerent a etre elusdans les assembles populaires. 
Celles-ci ne tarderent pasaetreremplacees pardes 
dietes restreintes, ou les nobles furent admis en 
masse, tandis que les bourgeois et les paysans 
etaient represents par des delegues. D6ja l'6qui- 
libre etait done rompu, et, au xn e siecle, les rois 
ne prirentplus la peine Ac consulter le Tiling : leur 
election devint une vaine formalite ; ils gouverne- 
rent l'Etat a l'aide d'un senat docile, compose de 
quelques grands seigneurs et de quelques prelats. 
Les paysans non anoblis passerent sous le joug de 
ceux dont ils avaient cte les 6gaux ; accables de 
corvecs, ils durent vendre leurs terrcs pour payer 
les impots et devenir les fcrmiers de leurs proprcs 
Wens ; bienplus, en 1410, ils furent tous procla- 
mes serfs. Ge nouvel etat social souleva des divi- 
sions intestines, a la favour desquellesdes seigneurs 
allemands s'introduisirentdans le Danemark : le roi 
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payait leurs services en biens-fonds, et lorsque 
Cliristophe II mourut, en 1333, il ne possedait rien 
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d'etre maintenant dependante des seigneurs. 

Del333 al340,ilse produisitun interregne pen- 
dant lequel les Allemands acquirent une influence 
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le talent de Marguerite de Waldemar, la Semiramis 








du Nord. Nommee regente de Danemark et de Nor- 
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vege apres la mort de son pere et celle de son 
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mari, elle conquit la Suede par force et par adresse, 








et vainquit a Falkoping Albert de Mecklembourg 
(1387). Dix ans plus tard, elleconsacra parl'Union 
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de Kalmar la federation des trois Etats Scandi- 
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administre par des nationaux. Ce furcnt des rois 
d'originc allemande qui succcdercnt a celte femme 
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de Holstein. Erik le Pomeranien voulut recouvrer 
cette province, etil prodigua a ce point le sang de 
ses su jets, que les Suedois se detacherent del'Dnion 
pour la premiere fois. A la mort du dernier comte 
de Holstein, Christian I", fondateur de la dynastie 
d'01denbourg(1448-1481), reprit le Schleswigcomme 
fief danois, et acheta en outre le Holstein a des con- 
ditions si onereuses que les Suedois, dont il avait 
reQu la soumission, se detacherent du Danemark 
pour la seconde fois. Enfm, le roi Jean (1481-1513) 
ayant voulu soutenir ses pretentions comme due 
d'Holstein, essuya une sanglante defaite. Jean eut 
pour filslefameux Christian II (1513-1523), homme 
feroce, violent, opiniatre et emporte, qui pour im- 
poser sa domination a la Suede, eut recours aux 
plus horribles cruautes. Christian, « monstre forme 
de vices sans aucune vertu », accomplit cependant 
quelques reformes utiles : il etablit des 6coles; il 
delivra le commerce du joug allemand ; ilregularisa 
le tarif des douanes etinstitua laposte ; ils'appuya 
sur les paysans contre la noblesse en creant les 
fermes viageres eten abolissant lacoutumebarbare 
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de vendre les pauvres pay sans comme du be tail ; 
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mort par un eonseii de paysans Torben Oxe, grand sei- 
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bles se leverent contre lui, tandis que la Suede tout 
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son oncle paternel Frederik aeeepta la couronne de 
Danemark qu'on lui offrait. Le roi detrone s'enfuit 


i — i — 1 

NO =1 






aupres de son beau-frere Charles-Quint. Quelque 
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mais il fut fait prisonnier et sa captivite dura jus- 
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qu'asamort, qui n'arnva quevingt-sept ans apres. 
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On brula les statuts qu'il avaitrediges ;on les disait 
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contraires aux anciennes coutumes et aux mceurs 
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du pays. Ces institutions nouvell-es n'avaient pas eu 
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tour. La chute de la noblesse et l'etablissement du 
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pouvoir royal absolun'eurent lieu qu'en 1660. On 










briila les sorcieres jusqu'a la fin du xvn e siecle, 
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comme en France. Les paysans ne farent emancipes 
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qu'en 1788, et l'enseignement ne devint populaire 
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qu'en 1814. Frederikl" et Gustave Vasa furent elus 
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rois la meme annee (1523), l'un deDanemark etde 
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Norvege, 1'autre de Suede. Ce fut la derniere dis- 
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solution de l'Union de Kalmar. La Norvege resta 
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unie au Daheroark jusqu'en 1814, epoque ou elle 










en fut detachee par la violence etrangere 1 . » Apres 
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la chute de Christian, le Rigsrad, compose de la no- 
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blesse et du haut clerge, devint tout-puissant : on 
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lui confia l'election des rois, la redaction des capi- 
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tulations, le jugement des differends entre le roi et 










la noblesse. Le servage fut retabli complement, 
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les proprietaires tenders payerent des taxes vexa- 
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toires, le seigneur regna clans son fief, la noblesse 








en un mot sempara de tout le pouvoir par des 
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i Lamakre et Berenlzen, Apeveu de Chistoire du Dancmark. 
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IV. — Les prelats, sortis des rangs de l'aristo- 
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cratie, s'etaient toujours trouves d'accord avecelle 
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pour opprimer Jes ordres inferieurs. Les nobles et 
clercs, arrives a l'apogee de leur puissance apres 
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la decheance de Christian , se montrerent si arro- 
gants et si absolus, que la royaute s'en trouva of- 
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fensee etqu'alalutte des grands contre les roturiers 
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succeda la lutte du tr6ne contre l'autel, c'est-a- 
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dire contre les auxiliaires des nobles. La noblesse 
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qu'en adoptant la Reformation, elle enleveraittout 
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du principe catholique en Danemark. Elle se con- 
verts done au lutheranisme, et Frederik 1" lui- 






meme adopta la religion nouvelle. Deux ans apres 
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(1527), les Etats generaux d'Odense , dans l'ile de 




Cn =■ 


Fyen, deereterent la liberte de conscience, soumi- 






rent les eveques au tribunal du roi et briserentles 
liens qui unissaient le clerge au Vatican ; Frederik 
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politique et la plupartde leurs richesses ; les nobles 
abandonnerentles charges ecclesiastiques a la bour- 
geoisie ; en cela, ils furent nialadroits, puisqu'ils 
se privaient du concours d'un allie dont les masses 
subissaient encore l'ascendant. 

Cependant les paysans et les habitants des villes, 
froisses et irrites des prerogatives del'aristocrat'e, 
regrettaient autant que les catholiques le tyran de- 
pose en 1523. Celui-ci jugea le moment favorable 
pour reconquerir sa couronne. 11 associa sa cause 
a celle de la religion romaine, equipa une flotte avec 
l'assistance de Charles-Quint et debarqua a Opslo. 
Les Norvegiens, ennemis de la Reformation, le re- 
gurentavec enthousiasme (1531), mais lesSuedois 
lerepousserent, etil dut se rendre a son rival, qui 
le fitenfermer dansle donjon de Sonderborg, ou il 
languit vingt-sept ans. Christian III, fds aine de 
Frederik l er , ne monta sur le trone qu'apres un in- 
terregne de deux ans. Pour achever l'ceuvre de son 
predecesseur, il convoqua unediete, d'ou il exclut 
les representants duclerge,et qui declara, en meme 
temps que ladecheance des eveques, la secularisa- 
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tiondes biensecclesiastiques au profit des seigneurs. 
L'Eglise evangelique fut organisee d'apres les con- 




-J — 3 




seils de Luther lui-meme, et un decret reduisit la 
Norvege a l'etat de simple province de la monar- 
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chic danoise. On voit que l'introduclion du protes- 
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tantisme ne donna pas lieu aux guerres civiles qui 
desolerent d'autres nations. La tranquillite du pays 
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■ ne fut pas troublee, et, pendant que les rois et les 
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nobles guerroyaient contre la Suede, le commerce 
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et la navigation firent de remarquables progres. 
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Quant aux agriculteurs, ils ne cessaient point d'etre 






durement opprimes. 
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Le roi Frederic II (1559-1588), quelques annees 
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apres sonavenement, entraen lutte contre la Suede. 
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Un instant suspendues, leshostilites reprirent avec 




1— ' =1 

Cn - 3 




une nouvelle violence et ne furent apaisees que par 
la mediation de 1'Empereur, du roi de France et de 
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l'electeur de Saxe, qui amenerent les deux royaumes 
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a conclure la paix de Stettin, par laquelle Frederik 
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reconnut l'independance de la Suede (1570). La 
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guerre recommenca encore sous Christian IV 
(1588-1648), qui prit dans la suite une partmalheu- 
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reuse a la guerre de Trente aas, et dont le regne ne 
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fut signale que par des insucces. Son fils Frede- 
rik III (1648-1670) declaraune fois de plus la guerre, 
a la Suede : Charles X Gustave, a cette nouvelle, 
arrivaa grandes journees dansle Jylland, passaies 
detroits sur la glace, arriva en Sjalland et imposa 
aux Danois le traite de Roskilde, qui lui donna la 
moitie de la Norvege, le tiers du Danemark, la 
Skanie, le Halland, le Blekingen, Bornholnetdouze 
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vaisseaux de guerre. Les dues de Holstein-Gottorp 
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et leurs descendants males etaient declares inde- 
pendants de la couronne danoise. Non content de 
tousces avantages, Charles-Gustavedebarquabrus- 
quement devant Copenhague, dont ilesperait s'em- 
parer par un hardi coup de main. 11 se trompait. 
Ses troupes n'essuyerent a vrai dire que des 6chees, 
et lesHollandaiscraignantquelaSuedene s'emparat 
des deux bordsdu Smid, envoyerentleurflotte contre 
les vaisseaux assiegeants. Mais, malgre la belle con- 
duite des Sjallandais, la diplomatic europeenne fit 
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en sorteque lapaix de Copenhague confirmat, avec 








l'independance des dues de Gottorp, la cession 
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de la Skanie, du Halland et du Blekingen (1660). 
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V. — A mesure que la noblesse etait devenue 
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plus isolee, autant par sa rupture avec le clerge 
catholique que par lahaine qu'elle inspirait aux or- 
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dres inferieurs, elle s'etait montree plus bravache 
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et plus audacieuse. Les masses lui attribuerentdonc 




les desastres de 1658 et s'enthousiasmerent pour 
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le roi, qui s'etait courageusement conduit l'annee 
suivante ; les esprits s'emurent contre les seigneurs, 
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tandis que Frederik gagna l'entiere affection du 
peuple. Une diete fut convoquee a Copenhague ; le 
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grand maitre Gersdorf en fit l'ouverture le 10 sep- 
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tembre 1660 et demontra « qu'il fallait, dans le plus 
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bref delai, payer etlicencier les mercenaires, loges 
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chez les bourgeois et les paysans,et devenus d'au- 
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. tant plus iusupportables qu'ils etaient inutiles ; qu'il 
fallait reconstruire ou reparer les forteresses qui 






etaient endommagees ou demolfes, reorganiserl'ar- 
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mee et recomposer une flotte, a moins de voir se 
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renouveler les tristes scenes des deux annees pre- 






cedentes. On ne pouvait remedier a rien sans ar- 
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commerce, egalement epuises ? » Le discours du 
grand maitre etait assurement juste et sense; mais 
la noblesse fut convaincue des lors que le roi avait 
pris la resolution de s'appuyer sur les roturiers. 
Elle defendit done rigoureusement ses privileges et 
ne consentit que par exception a l'etablissement 
provisoire d'unetaxe sur les consommations, dont 
elle ne serait passible qu'en ville, en dehors de ses 
manoirs ; puis elle attaqua violemment la cour. 
Les pretres et les bourgeois, comptant sur l'appui 
de la royaute, declarerent categoriquement qu'ils 
ne se soumettraient jamais a une obligation ou aun 
impot qui ne frapperaient pas egalement t'aristo- 
cratie. II etait evident qu'une evolution importante 
s'etait tacitement operee dans l'opinion publique. 
Le premier ordre, abandonne parle trone, futsur- 
tout cxaspere lorsque Jean Svane et Jean Nansen 
proposerent « que les biens de la couronne, au lieu 
d'etre donnes a la noblesse pour des redevanccsin- 
signifiantes, fusscntaffcrmesau plus ofirant ctdcr- 
nicr encherisseur » ; ils soutenaient « que, dans 
l'espnt des donateurs, lesrevenus decesdomaines, 
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destines a augmenter les ressources de UEtat, de- 
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vaient dirainuer d'autantles sacrifices imposes aux 
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contribuables ». La noblesse eut beau crier a la 
spoliation, les orate urs maintinrent leur motion 
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avec hauteur. Bien plus, Svane reunit chezlui les 
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hommes les plus passionnes et les plus influents 
de la bourgeoisie et du clerge pour les exciter a la 
revolte, et il se mitavecNansen a la tete d'une de- 
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putation qui alia supplier le roi de tenir tete aux 
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injustes pretentions des aristocrates. Quant toutfut 
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prepare, les clercset les bourgeois proposerent aux 
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nobles de declarer la couronne hereditaire ; lesop- 
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presseurs effrayes delierent le monarque des enga- 
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gements pris dans la capitulation royale et renon- 
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cerent a defendrelWec#y#e'deIacouronne,principe 




Cn =■ 


qui avait ete si favorable aux progres de leurs 
usurpations. Ces hommes iacheset pusillanimes, se 






jugeant trop faibles pour resister au peuple, vinrent 
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aussitot apres se courber devantle souverain dans 
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Tespoir de conserver par la bassesse une partie 
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des privileges qu'ils avaient dus si longtemps a la 






force. 
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Frederik HI devenu brusquement le maitre absolu 
de la nation danoise, accorda a la noblesse une 
eharte constitutive, maintint les bourgeois dans la 
plupart de leurs prerogatives, proclama son auto- 
rite sur les ecclesiastiques, et ne songea point a 
ameliorer le sort des paysans. II s'engagea a suivre 
la religion protestante, a resider dans son royaume 
et a respecter l'integrite du Danemark. Aide du 
comte de Griffenfeld, il redigea la Loi royale {Lex 
regia), dont nous citerons les dispositions princi- 
pales : 

« Les rois hereditaires de Danemark et de Norvege 
seront et devront etre regardes par tous leurs su- 
jets comme les seuls chefs supremes qu'ils aient sur 
la terre. lis seront au-dessus de toutes les lois hu- 
maines, et ne reconnaitront, dans les affaires eccle- 
siastiques et civiles, d'autre juge ou superieur que 
Dieu seul. — II n'y aura done que le roi qui jouira 
du droit supreme de faire et d'interpreler les lois, 
de les abroger, d'y ajouter ou d'y deroger. Ilpourra 
aussi abolir les lois que lui-meme ou ses predeces- 
seurs auront prescrites (la loi royale excepted), et 
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accorder des exemptions a tous eeux qu'il jugera a 
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propos de dispenser de l'obligation d'obeir auxlois. 
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Dememe,il n'y aura que le roi qui aurale pou- 

voir supreme de donner et d'oter les emplois, selon 
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son bon plaisir, de nommer les ministres et officiers 








grands et petits, sous quelque nom ou litre qu'ils 
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soient employes au service de l'Etat, de sorte que 
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toutes les dignites et tous les offices, de quelque 
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ordre qu'ils soient, tireront leur origine du pouvoir 
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supreme du prince comme de leur source. — C'est 
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au roi seul qu'appartient le droit de disposer des 
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forces et des places du royaume. 11 aura seul le 
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droit de faire la guerre avec qui et quand il trou- 
vera bon, de faire des trades, d'imposer des tributs 








et de lever des contributions de toute espece. — 




I— 1 = 




Le roi aura la juridiction supreme sur tous les ecele- 
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siastiquesde sesEtats,de quelque rang qu'ils soient. 
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C'est a lui de determiner et de regier les rites et 
les ceremonies du service divin , de convoqucr les 
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Ics droits eminents royaux et de la souverainete, 
quelque nom qu'ils puissent avoir, etilles exercera 
en vertu de sa propre autorite, etc. etc. » 

Ce monument de despotisme, complete en 1665 
et depose parmi les joyaux de la couroane, fut 
rendu public lors du couronnement de Christian V 
(1670-1699). Celui-ci seconda les efforts de son mi- 
nistre Griffenfeld, reforma l'administration civile 
et militaire, crea l'ordre de chevalerie du Daneb- 
rog, institua une nouvelle noblesse titree et me 
bourgeoisie privilegiee. II fit la guerre a la Suede, 
conquit la Skanie, remporta des succes sur mer, 
mais fut oblige par Louis XIV , allie de ses adver- 
saires, a restituer sa eonquete. Frederik IV (1699- 
1730), force d'abord par Charles XII de signer la 
paix de Travendal, renouvela la lutte contre la 
Suede en 1709, et obtint enfin par la paix de 
Frederiksborg de serieux avantages, tels que la 
reunion du duche de Gottorp a la partie royale du 
Scales-wig. L'instruction fut reorganisee et l'indus- 
trie prit un grand essor sous Christian VI, et sous 
Frederik V Tinfluence de la Fraace commenca a 
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reagir contre la preponderance de l'element germa- 
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nique. 
Christian VII, monte sur le trone en 1766, donna 
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toute sa confiance au medecin Struensee, materia- 
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liste convaincu, disciple des philosophes frangais 
et novateur absolutiste. Les reformes liberates de ce 
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ministre, qui avait renverse Bernstorff et supprime 
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le Conseil d'Etat pour gouverner seul, meconten- 
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terent les grands et la reine douairiere : Struensee 
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fut decapite, bien qu'il n'eut commis, a proprement 
parler , aucun des crimes dont on faccusa (1772). 
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Aprcs son supplice, Guldberg, qui gouverna jusqu'en 
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1784, se montra ennemi declare de toute reforme; 
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sous son administration le Danemark fut garanti 
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dans la possession du Holstein en cedant alaRus- 
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sie les comtes d'Oldenbourg et de Delmenhorst et il 
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entra dans la ligae de neutrality armee. Des 1784, 
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le prince royal declare majeur ' congedia Guldberg 
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et appela Bernstorff le jeune; a la suite d'une courte 






I— 1 = 
-J = 




guerre contre la Suede, il main tint la neutrality du 
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* Christian VII eHait devenu fou a la suite da la conspiration qui 
amena la chute de Struensee : il laissa lepouvoir a sa mere. 
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Danemark pendant les guerres de la Revolution, 






aussi put-il accomplir de sages reformes. II eman- 
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cipa les paysans, il abclit le servage, il modifia la 
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corvee et la dime, il autorisa l'importation des bles, 






il permit aux israelites d'entrer dans les corpora- 
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tions, il defendit la traite des negres. Apres la rnort 
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de Bernstorff, il entra dans une nouvelle ligue des 
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neutres, ce dont les Anglais le firent repentir en 
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venant attaquer Copenhague (1802). Plus tard une 
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nouvelle flottebritanniquevintbombarderetpresque 
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reduire en cendres la capitale d'un Etat dont le seul 
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crime etait d'entretenir de bons rapports avec la 
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France (1807). Frederik VI, prince regent, succeda 






comme roi a son pere l'annee suivante, et, devenu 






l'alli6 intime de Napoleon I", eut a combattre 1'An- 
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gleterre et la Suede, qui convoitait la Norvege. Le 
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czar avait declare qu'il ne reroettrait pas l'epee au 
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fourreau avant d'avoir puni les destructeurs de 






Copenhague ; mais, en 1812, il promit la Norvege 
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au prince royal de Suede Charles-Jean (Bernadotte), 
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pour obtenir son alliance contre I'empire frangais, 






et, acres la bataille de Leipsick, Charles-Jean, pe- 
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netrant en Holstein a la tete d'uno armee, obligea 
Frederik VI a accepter la paix de Kiel : la Norvege 
dcvint suedoise (1814) et le Danemark ne regut en 
compensation que le duche de Lauenbourg. 

VI . — La situation du Danemark etait done fort com- 
promise au commencement du xix e siecle. L'Etat avait 
fait banqueroute en 1813 ; la flotte n'existait pour 
ainsi dire plus ; Fagriculture, l'industrie et le com- 
merce etaient mines. Le roi eut du moins le merite 
de faire les efforts les plus louables pour ameliorer 
le sort de sa patrie. II developpa l'enseignement 
primaire, il rendit la Banque nationale, il favorisa 
les classes populaires, il etablit des Elats provin- 
ciaux destines a donner leur avis sur les questions 
d'interet civil et financier. II mouruten 1839, et son 
fils Christian VIII (1839-1848) accomplit de sages 
reformes . 

Frederik VII , en presence du conire-coup des 
journees de fevrier, annonga son intention d'oc- 
troyer aux Danois une constitution *, applicable a 



'La Charle promulsu^e le 3 juin 1849 donna au Daneiaark una 
conslilution parlemeniaire. 
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toute ia monarchie, y comprisles duches deHolstein 
et de Lauenbourg, par lesquels leDanemark faisait 
partie de la Confederation germanique et dont la 
population etait en majorite allemande. Les Holstei- 
nois soutenus par la Prusse, se souleverent en 1848. 
Apres quelques hostilites, un armistice fut conclu 
a Malmd. La guerre recommenga le 3 avril 1849 : 
les Prussiens et les troupes ducales ayant du lever 
le siege de Fredericia, un nouvel armistice intervint, 
et le roi de Prusse se declara neutre, pour ne pas 
mecontenter le czar, parent du monarque danois; 
la soumission des duches ne se lit plus , des lors , 
longtemps attendre. Le 8 mai 1852, la France, FAn- 
gleterre, la Russie, l'Autriche, la Prusse, la Suede 
etle Danemark signerent le trade de Londres : Chris- 
tian de Schleswig-Holstein-Gliicksbourg fut appele 
a succeder a Frederik VII, qui n'avait pas d'enfants, a 
l'exclusion du due d'Augustenbourg, lequel renonga 
a ses pretentions moyennant une compensation pe- 
euniaire ; le Holstein et le Lauenbourg devaient faire 
partie a la fois de la monarchie daLoisc et de la 
Confederation germanique. 
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En 1863, FrSderik VII ayant annonce l'intention 
de donner a toutes les provinces danoises une con- 
stitution uniforme, la Diete de Francfort protesta 
et menaca de faire oceuper les duches par une 
armee allemande. Le roi mourut la meme annee , 
et son suecesseur Christian IX, qui regne encore 
publia le 18 novembre une loi qui incorporait sans 
reserve le Schleswig auDanemark, et qui, tout en 
laissani. au Holstein son administration particuliere, 
le plaeait sous la haute direction du ministere da- 
nois. La Diete de Francfort se tut en ce qui concer- 
nait le Schleswig, dont la population etait en majorite 
danoise et qui ne faisait point partie de la Confede- 
ration ; mais elle protesta en faveur du Holstein et 
du Lauenbourg, qu'elle fit oceuper par des troupes 
saxonnes et hanovriennes, des que Christian IXeut 
declare qu'il maintiendrait a tout prix la loi du 
18 novembre. Comptant sur l'appui des puissances 
signataires du traite de Londres, celui-ci defendit 
a I'armee ^execution de franchir la frontiere du 
Schleswig. C'estalorsquela Prusse intervint secon- 
ds par l'Autriche, qui esperait, en pretant son 
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concours au roi Guillaume, l'empecher de s'appro- 
prier les duches et conserver a la guerre un carac- 
terepurementfederal.Sommed'evacuerleSchleswig, 
le general Meza, qui coramandait les Danois, repondit 
par un refus (31 Janvier 1864), et, desle lendemain, 
les arme'es alliees prirent l'offensive. Les rapides 
succes de la Prusse et de l'Autriche effrayerent 
l'Angleterre, qui proposaa la France une interven- 
tion commune en faveur du Danemark. Malheureu- 
sement une partie de nos troupes etait occupee a 
la maladroite expedition du Mexique : on se con- 
tenta de negocier et de faire signer un armistice aux 
belligerants. Dans la conference qui s'ouvrit alors a 
Londres, la Prusse re" clama la cession pure et simple 
du Holstein, du Lauenbourg et du Schieswig ; comme 
en 1871, M. de Bismark abusait de ses avantages ! 
L'armistice l'ut denonce, les hostilites recommen- 
cereni, et les Danois n'abandonnerent lours posi- 
tions que pied a pied. Enfin, le nombre l'emporta: 
le trait6 de Vienne (30 octobre 1864) trancha la 
question dcs duches au profit du plus forr.. Mais 
aids les. cabinets de Vienne ct de Berlin, ligues 
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pour l'oppression, se trouverent desunis lorsqu'il 
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fallut partager les depouilles. Le Danemark avait 
tenu six mois : 1'Autriche lint juste quelques se- 
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maines et subit a son tour les conditions que son 
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ancienne alliee se plut a lui imposer. Grace au ple- 








nipotentiaire de la France, on inscrivit dans la paix 
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de Prague (24 aout 1866) un article en vertu duquel 
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lesdistrictsseptentrionauxduSchleswigseraientren- 
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dus a leur premiere nationalite s'ils le declaraient 
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par la voix du suffrage universel. Est-il besoin de 
dire que cette clause n'a jamais ete observee par 
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la Prusse, bien que les interesses. par l'oigane de 
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leur representantalaDieteallemande, aient appele 




co — 


aplusieurs reprises l'attention du gouvernement sur 






ses engagements d'autrefois? Deux centmille Danois 
supportenta contre-cceurle despotisme germanique, 
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parce que la rive orientale du Petit-Belt renferme 
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d'ireportantes positions strategiques. Or chacun sait 
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que M. de Lismark est avant tout un admiratcjur 
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passionne de la guerre et de ses barbares conse- 
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Christian IX, roide Danemark, aepouse, Ie26 mai 








1842, la princesse Xulie, fille de Guillaume, land- 
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grave de la Hesse electorate. Le prince royal, en 
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demandant la main de Louise -Josephine -Eugenie, 




^E_i^ 




fille du feu roi Charles XV, a montre a l'Europe que 
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le Danemark et la Suede avaient oublie leurs vieilles 
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rivalites. Christian IX est aussi le beau-pere du 
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prince de Galles, du czar Alexandre III, du roi des 








Hellenes ; mais il ne doit compter ni sur l'Angle- 
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terre, interessee et egoiste, ni sur la Russie preoc- 
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cuppee de sa situation interieure, ni sur la Grece 
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trop faible pour prendre une part efficace aux de- 
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cisions des puissances. Son salut, nous l'avons dit 








deja, est attache autriomphedu Panscandinavisme, 
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e'est-a-dire a la federation des trois Etats du Nord. 
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CHAPITRE IV 

ORGANISATION DES POUVOIRS. —DIVISIONS ADMINISTRATIVES 

Constitution du 28 juillet 1866. - Pouvoir exeeutif : le roi 
et ses ministres. - Le Statsraadet. — Pouvoir legislatif • 
le Rigsdag(Landsthing et Folkething).— Pouvoir judiciaire." 
— Divisions administratives : amter et herreder. 






La constitution actuelle du Danemark, etablie par 
la charte du 5 jtiin 1849, fut modifiee partiellement 
en 1855, puis en 1863, et revisee enfin par le statut 
du 28 juillet 1866. 

Aux termes de cette constitution, le pouvoir exe- 
eutif appartient au roi et a ses ministres. Ceux-ci 
dont la reunion constitue le Statsraadet (Conseil 
d'Etat) sont au nombre de six (finances, affaires 
etrangercs, interieur, instruction publiquc et cultes 
justice et Isiande, guerre et marine). lis sont res- 
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ponsables, et, en cas d'accusation, le roi ne peut, 
s'ils scmt reconnus coupables, les gnicier sans le 
consentement du Folkething. 

Le pouvoir legislatif est exerce par le Rigsdag, 
qui se compose de deux chambres : le Landsthing 
(Senat) et le Folkething (Ghambre des communes). 
LeLandsthingcomprendsoixante-sixmembres.Douze 
sont nommes a vie par leroi, qui les choisit parmi 
les anciens membres ou les membres actuels du 
Folkething; les cinquante-quatre autres sont elus 
pour huit ans par un college electoral, comprenant 
les plus forts contribuables et les delegues de la to- 
talite des citoyens. 

Le Folkething a cent deux membres, elus directe- 
ment pour trois ans par les citoyens ages de trente 
ans, resiiant depuis un an dans la commune et non 
secourus. On sait qu'il existe en Danemark (c'est le seul 
pays d'Europe ou il en soil ainsi) une taxe destinee 
a secourir les malheureux. Les lois de finances sont 
d'abord examinees par les elus du suffrage universel, 
qui, comme les membres de la Ghambre haute, tou- 
chent une indemnite d'environ neuf francs par jour. 
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Tous les quatre ans, le Landslhing choisit dans 
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son sein les quatre juges assistants du Eoiesteret, 








tribunal supreme, qui connait seul des accusations 








parlementaires. 
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L'Islande jouit d'une constitution particuliere. 
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dont nous dirons quelques mots plus loin. 
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Le pouvoir judiciaire est organise en trois in- 
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stances, tant au civil qu'au criminel. 11 y a dix-huit 
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tribunaux de premiere instance, et deux cours d'ap- 
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pel, a Copenhague et a Viborg. Les juges sont a la 




^■^ ' — ' 




nomination du roi. 








La procedure civile se fait publiquement et par 
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debats contradictoires. Les avocats sont en meme 
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temps avoues, et les avocats au Ho'iesteret (tribu- 
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nal parlementaire) ont seuls la faculte de plaider 
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devant toutes les juridictions. 
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Administrativement, le Danemark est divise en 








dix-neuf bailliages [amter), a la tete de chacun des- 
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quels se trouve un bailli ou amtmand, assiste d'un 
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conseil de bailliage (amtsraad). 
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Copenhague (ville). 

— (campagne). 

Sjalland et Moen / - Frederiksborg. 

Holboeck. 

Soro. 

Prcesto. 

Bornholm | Bornholm. 

Laaland et Falster | Maribo. 

Fyen et lies voisiaes I Odeiise. 

( Svenborg. 

Hjorring. 

Thisted. 

Aalborg. 

Viborg. 

Jylland ( Randers. 

Aarhus. 

Vejle. 

Ringkjobing. 

Ribe. 



Ces dix-neuf bailliages comprennent cent trente- \ 
six arrondissements (herreder) , administres par des 
fonctionnak'es qu'on peut assimiler a nos sous- 
prefets (herredsfoged). Enfln, les arrondissements 
sont subdivises en communes, et les affaires des 
communes sont dirigees par des conseils muni- 
cipaux. II convient de signaler l'ancienne division 
du pays en sept dioceses, dont quatre pour le Jyl- 
land et trois pour les iles : Sjalland, Laaland et 
Falster, Fyen, Aalborg, Viborg, Aarhus, Ribe. 



CHAPTTRE V 

LES FINANCES ET l'AGRICULTURK 

Etat et accroissement de ]a fortune publique. — Dette du 
Danemark. — Budget. — Impot foncier. — L'agriculture, 
son etat prospere. — Produits agricoles. — Fabrication du 
beurre. — Les paysans danois. — Moeurs et coutumes. 



D'apres les statistiques officielles, l'ensemble des 
richesses du Danemark est lvalue" de 5 a 7 millions 
et demi, soit de 3,000 a 3,750 francs par tete, 
L'accroissement moyen annuel de la fortune pu- 
biique est d'environ 120 millions, et l'epargne s'eleve 
enmoyenne a 160 francs par habitant. La dette, qui, 
en 1866, depassait 364 millions, etait, des 1877', 
reduite a 244 millions. 

Comme en France, les projets de lois de finances 
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sont d'abord discutes a la Chambre issue du suf- 
frage universe!. Dans le projet de budget presents' 
au Folkethingpourl'annee finissant le31 mars 1878, 
les depenses etaient evaluees a 65,373,100 francs, 
les recettes a 67,320,333 francs. Voici d'ailleurs le 
detail de ces recettes et de ces depenses : 



DEPENSES 

FRANCS 

Liste civile et apanages ■ 2.049.562 

Diete (Rigsdag) 280.000 

Conseil d'Etat 132.462 

Dette publique 17.635.425 

Pensions civiles et mililaircs 4.806.325 

Affaires etrangures 536.917 

Cultes, Instruction 1.303.777 

Juslice 3.164.380 

Interieur 2.111.516 

Guerre 12.030.546 

Marine 6.684.723 

Finances , 4.141.991 

Administration de l'lslande 132.880 

Travaux publics 5 . 205 . 970 

Depenses extraordinaires 4.068.410 

Avances, subventions \ .093.016 

63.373.100 
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RECETTES 

Domaines, foj/ets 2 4"8 031 

Actifde) '^t 6.768.m 

Impots directs 11.739.070 

Impots indirecls 41. 013.800 

P0St6S S3. 917 

T ^ gra P heS 29.372 

Loterie , .„„ 

1.190.000 

Recettes du Fa-roer „„ „ , . 

So.318 

— dcs Indes danoises 35 000 

'"- diVeFSeS • 1.662.' 8 81 

Remboursemenls, etc 4 g6 . 

~6tT32(K333 

Au point de vue de l'impot, les terres sont classees 
en tonnes de bledur, et les paysans repartis en trois 
categories : 

Ceux dont la terre acquitte un impot de plus d'une 
tonne ou gaardmcend; 

Ceux qui ont seulement une raaison et qui payent 
un impot inferieur a une tonne, ou hunsmcend ; 

Ceux qui demeurent chez autrui ou inderster. 

L'agriculture danoise fait vivreles trois cinquiemes 
de la population. Elle est dans une situation tres 
prospere, surtout depuis l'abolition des droits d'en- 
tree des cereales importers en Angleterre. Les bois 
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occupent 4,3 pour cent de la surface du pays; les 
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landes, marais , cours d'eau , 25 pour cent ; les prairies 
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etles jacheres, 38,7 pour cent ; les cereales et les plan- 
tes legumineuses ou industrielles, 31,7 pour cent. Sur 
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45,000 kilometres carres, 30,000 consistent en terres 
labourables.LeDanemarkestdoncunpaystres fertile. 
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Le seigle et forge sont plus cultives que le fro- 
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ment. Toutefois on expedie a l'etranger une assez 
grande quantite de cette cereale, et d'autre part 
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l'exportation des produits gras alimentaires atteint 
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le chiffre de 40,000,000 de francs, dont 37 millions 
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pour le beurre et 3 millions pour le lard. Les fa- 
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briques de sucre, au nombre de deux pour tout le 
pays, produisent ensemble pres de 3,000,000 de 
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kilogrammes. En fait de boissons, les negotiants 
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exportent surtout de la biere et de l'eau-de-vie. 
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On comptait, en 1876, trois millions ncuf cent 








vingt-trois mille animaux domestiques, savoir : 
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332,000 chevaux, 

1,348,000 betes a comes < , 
1,719,000 moutons, 
304,000 pores. 




CO — 

I— 1 = 

ID = 

ro = 
o = 

NJ = 

I— 1 = 

lO = 
NJ = 

K) = 
CO = 

[\J = 




i Toute proportion gardee, le Daneiuark est le pays d'Kurope qui 
possede le plus de betes a cornes. — V. les Eludes economiquzs sur 
le Danemark, par M. Eugene TissEiujs'D. 
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Le Danemark est rempli d'excellents paturages. 
CUaque troupeau de cent cinquante vaches est 
confie a la garde d'un berger, qui s'abrite dans une 
cabane montee sur roues et meublee d'un lit, d'un 
coffre, de deux rayons de sapin oil sont rangees des 
fioles dont le contenu est destine" aux bestiaux 
malades. Les paysannes ont l'habitude de traire 
les vaches deux fois par jour. Les jattes de lait 
sont versees dans des cuves, ou trempe une 
pelle a claire-voie, le manche de cette pelle est 
adapte a une poulie, que deux roues, mues par 
des chevaux, font tourner rapidement. Au bout 
d'ime demi-heure, on extrait de la cuve des 
mottes de beurre qui sont aussitot petries, puri- 
fiees, salees et raises en barils pour l'exporta- 
tion. 

Les maisons des paysans ne sont jamais mise- 
rables. II y en a de trois sortes : cedes qui ont une 
cour entre quatre corps de batiments, avec plu- 
sieurs chevaux et plusieurs vaches; cedes qui n'ont 
qu'un corps de batiment sur un jardin avec un che- 
val et une vache ; enfin les maisons sans jardin, 
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ni cour, ni cheval, ni vache, louees par les paysans 
les plus pauvres. 

Les fermes de la premiere categorie sont tres con- 
fortables. On y voit des meubles solides, des ponies 
oil sont suspendues d'enormes pipes, des bassi- 
noires encuivre toujoursbienfourbies, deshorloges, 
des portraits encadres, des bibles bien reliees, et, 
aux fenetres, des pots de fleurs. Ceux qui pos- 
sedent des vaches donnent gratuitement du kit a 
ceux qui n'ont point d'etable. 

Les paysans, riches ou pauvres, font cinq repas 
par jour : a cinq heures du matin, a dix heures, a 
midi, a cinq heures du soir et a huit heures. A la 
fin de la journee, on lit quelques versets des Livres 
saints. 

Les mariages durent sept jours. On danse et on 
mange trois jours avant et trois jours apres. A la 
date fixee pour la ceremonie, les jeunes gens a che- 
val precedent les fiances a 1'eglise. Le pasteur of- 
ficie, puis la noce revient a la ferme, musique en s 
tete, pour y faire un repas solennel ; mais, aupa- 
ravant, les epoux se placent a l'une des extremites 














■= CM 


HBr^ 




^^=^co 








H= CM 






■= CM 

■= CM 




- 


^E_i— 1 
■= CM 






^E_0 
■= CM 




LES FINANCES ET L'AGRICULTURE 103 

de la table ; chacun des convives passe devant eux 


B= CTl 




et depose dans un plat de faience, recouvert d'une 
serviette, une piece d'argent. Le defile termme, le 
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mari jette la serviette dans un coffre : l'argent qui 
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s'y trouve forme 1' entree en menage des epoux. 
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CHAP1TRE VI 

LE COMMERCE ET L'lNDUSTRIE 
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Importations et exportation^. — Commerce interieur et voies 
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Le Danemark trafique principalement avec l'Al- 
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lemagne, l'Angleterre, la Suede et la Norvege. Le 
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chiffre des importations, qui comprennent surtout 
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les objets manufactures et les denrees coloniales, 
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s'eleve par an a 379 millions ; les exportations 
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(eaux-de-vie, produits agricoles, papiers, draps, 
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bestiaux, etc.), a 239 millions. 
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voies de communication qui existent dans le pays. 
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canaux et 1,576 kilometres de chemins de fer, dont 
plus de 800 appartiennent a l'Etat. La ligne principale , 
qui se relie par celle du Schleswig aux chemins eu- 
ropeens, part de Kolding et se subdivise des l'origine 
en deuxlignes secondaires : Fune passe a Fredericia, 
Vejle, Horsens, Skanderborg (embranchement sur 
Herning par l'Himmelsbjerg), Aarhus, Randers (em- 
branchement sur Viborg, Skive et Vemb), Hobro, 
Aalborg, Hjorring, Frederikshavn. La seconde passe 
a Bramminge (embranchement sur Ribe), Esbjerg, 
Varde, Skjern, Ringkjdbing, Vemb (embranchement 
sur Randers), Lemvig. ^De Fredericia, une ligne se 
dirige sur la Suede au moyen de trois traverseesen 
bateau par Fyen (Odense, Nyborg), puis par Sjalland 
(KorsorjSlagelse^Soro^iingstedjRoskildeet Copen- 
hague). Enfm, des paquebots unissent Copenbague 
a Goeteborg et Stockholm en Suede ; a Aarhus en 
Jutland ; a Kiel, a Liibeck et a Stettin en Allemagne. 
De Lubeck on va a Fehmarn et a Nysted, clans 
Laaland ; de Kiel a Faaborg, dans Fyen, d'Aarhus 
a Fredericia, ct aKallcndborg, dans Sjalland.. 
Les lignes telesraDhiciues (3,000 kilometres) sont 
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desservies par cent quatre-vingt-deux bureaux ; le 
nombre des telegrammes expedies approche d'un 
million par an, etla poste transporte chaque annee 
vingt millions de lettreset dix-neuf millions dejour- 
naux.Le systeme metrique est obligatoire dans tout le 
royaume depuis le l er Janvier 1880. 

Les etablissements industriels ne sont pas tres 
nombreux. Les meubles, auxquels onpeut reprocher 
quelque rigidite dans la forme, sont d'une grancle 
solidite et d'un prix tres minime. Les poreelaines, 
la verrerie, les terres euites sortent de plusieurs fa- 
briques importantes, et Ton a beaucoup remarque 
a l'exposition de 1878, dans la section danoise, les 
ouvrages d'orfevrerie, les bronzes d'art, les metaux 
repousses, la joaillerie, les instruments de precision. 

Les industries textiles n'ontjamais atteint un bien 
grand developpement. Parmi les produits indigenes 
on trouve le lin et lalaine, mais la soiecomme le coton 
font completement defaut.Bien que le Danemarkne 
produise pas de coton, 1'iridustriecotonnierey existe 
quand meme : la matiere premiere est importee al'etat 
de fil. Letissage est, dans cerlaines regions, I'objet 
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d'ime industrie considerable. Le Jylland, l'lslande, et 
les Fa-roer fournissent chaque annee une grande 
quantite de laine un peu grossiere, mais servant a 
fabriquerdesdraps chauds et solides.Les gants fabri- 
ques enDanemark jouissentd'une certaine reputation. 

La constitution geologique du Daneraark explique 
suffisamment pourquoi il ne saurait y avoir dans ce 
pays d'industrie miniere. Le soufre provient de 
Llslande ; le Greenland fournit le cryolithe mineral, 
employe dans la fabrication de la soude, etBornholm 
a quelques mines de charbon. 

L'industrie mecanique a pris au contraire un 
grand essor.Le nombre des machines esttres consi- 
derable, etde 1872 a 1877 il s'est fonde par actions 
centhuitsocietesindustrielles.Le Danemark possede 
des usines de tous genres, et la premiere ligne de 
chemins defer ouverte a l'exploitation datede 1847. 

La marine marchande compte cent soixante-neuf 
vapeurs, jaugeant 39,478 tonnes, ettrois mille trente 
et un navires a voiles jaugeant 211,165 tonnes. Con- 
trairement a ce qu'on pourrait croire, la peche ne 
contribue pas beaucoup a la prosoerite generaledu 
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pays ; les habitants trouvent plus de securite dans 
la culture desterres fertiles. C'est seulement lelong 
des cotes occidentales, ou le sol est improductif, 
que la peche constitueunmoyen d' existence assure, 
car les eaux y sont tres poissonneuses. A labouche 
du fjord de Ringkjobing on a peche en 1862 plus 
de sept cent mille merlans et vingt-cinq mille mo- 
rues. Les marins de Bornholm font la peche du 
hareng et du saumon. Dans File de Fyen, a Middel- 
fart, il existe une corporation de pecheurs qui, pen- 
dant l'hiver, chassent le marsouin, et que la vente 
de l'huile qu'ils en retirent suffit a faire vivre. 
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CHAPITRE VII 

^instruction publique et les cultes 

Enseignements primaire et secondaire. — Enseignement su- 
perieur : 1'universite de Copenhague. — Bibliolheques et 
societ.es savantes. — Liberte de la presse. — Journaux. 
— Confessions religieuses. 



L'instruction est tres developpee en Danernark, 
Aux termes de l'article 85 de la constitution, l'en- 
seignement est donne gratuitement aux enfants qui 
appartiennent a des families pauvres, et l'instruction 
primaire est obligatoire pour les jeunes Danois jus- 
qu'aquatorzeans: despeinessontinfligees auxperes 
de famille negligents. Dans les villes importantes, 
il y a des ecoles speciales, des 6coles dites latines 
ou savantes, et des gymnases publics, qui sont a la 
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fois des etablissements universitaires et des ecoles 
professionnelles. 

Tous les villages possedent leur ecole primaire, 
quelques-uns une ecole secondaire, etl'on peut dire 
qu'en Danemark tous les habitants savent lire, 
ecrire et compter ; ils ont en outre de leur histoire 
nationale une connaissance approfondie. Les salles 
d'asile, tres nombreuses, sont reservees aux petits 
enfants des ouvriers, auxquels on apprend a lire 
et. que Ton soigne gratuitement en cas de maladie. 

L'enseignement superieur est donneal'Universite 
de Copenhague et dans diverses ecoles : Polytech- 
nick Lsercanstaldt (pour les ingenieurs, les chi- 
mistes, lesnaturalistes et les mecaniciens) ; Landbo- 
Hoiskole (agriculture) ; Instituts des aveugles, des 
sourds-muets et des ali^nes (Idiotamtalten). Quant 
a rUniversite de Copenhague, elle comprend de 
inille a douze cents etudiants. Sur ce nombre, cinq 
cents travaillent en vue d'obtenir le diplome de 
docteur en ibeologie, afin de s'assurer, une fois 
pasteurs, une existence facile et de se marier ho- 
norablement. D'aures la quantite de cures a donner 
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et celle des aspirants a ces cures, M. Kierkegarrd 
a calcule que les derniers docteurs recus doivent 
attendre plus de vingt ans avant d'entrer en fonc- 
tions. Fondee par Christian I er et inaugureeenl479, 
cette universite jouit d'une reputation qu'dle me- 
rite. 

Nous avonsparle plus haut des bibliotheques pu- 
bliques *, maisil convient de mentionner icil'exis- 
tence d'un certain nombre de societes savantes, 
parmi lesquelles on remarque surtout : la Societe 
royale des sciences, la Societe royale des antiquites 
du Nord , la Societe pour la propagation des sciences 
naturelles, la Societe de geographie, la Societe Is- 
landaise, la Societe de la litterature danoise, la 
Societe de l'industrie. 

Le 12 aout 1884, le huitieme Congres interna- 
tional de medecine s'est ouvert a Copenhague en 
presence du roi et de la reine de Danemark, du roi 
ct de la reine de Grece, du prince lieritier et des 
autres membres de la famille royale, Huit cents me- 
decins etrangers remplissaient la grande salle du 

i Voir la description de Copenhague p. 27. 
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palais de l'Ltdustrie, et l'assemblee foi'mait comme 
un grand conseil ee toutes les ecoles mecdcales du 
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monde. 
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. La liberte de la presse est complete, sauf le cas 
de delit contre la famille royale et les souverains 
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Grangers. Les feuilles publiques ne peuvent etre 
poursuivies par les autres citoyens, y compris les 
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ministres, que dans le cas ou ceux-ci se portent 




I— 1 = 
O = 




par tie civile. 
Cent trente-trois revues et journaux. dont onze 
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quotidiens, paraissent a Copenhague, et cent qua- 
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rante-quatre sont publies en province ; citons parmi 
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les feuilles les plus repandues : Berlingsketidende, 
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journal officiel du gouvei^nement ; la Patrie (Fsed?*e- 
landet), 1839, qui a toujours plaide en faveur de la 
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regeneration ; Flyveposten (Poste volante), organe 
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de la reaction ; Folkes-avis (Journal du peuple, 
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vingt mille exemplaires) ; Dags-Telegraphen (Tel6- 
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graplie du jour) tres liberal ; Morgen-Posten (Poste 
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du matin), organe des amis des paysans , Dagblages 
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(la Quotidienne), organe tres accredite du parti 
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La liberty des cultes ne le cede en rien a la 
liberte de la presse : elle n'est violee qu'a l'6gard 
du souverain, qui doit professer le lutheranisme, re- 
ligion officielle de l'Etat. Suivant la Constitution, 
chacun peut ecouter ~en matiere de religion la voix 
de sa conscience, pourvu qu'il ne trouble ni la mo- 
ralite ni l'ordre public (art. 76). En consequence, 
personne ne peut etre force de contribuer a l'en- 
tretien d'un culte dont il ne fait pas partie (art. 77). 
Enfin, nul ne peut etre prive de ses droits civils et 
politiques pour cause de religion, ni etre exempte 
de ce chef de l'accomplissement de ses devoirs de 
citoyen. Les quatre-vingt-dix-neuf centiemes de la 
population appartiennent a la confession luthe- 
rienne:oncompte seulement quatre milleisraelites, 
mille huitcent cinquante-sept catholiques romains, 
mille quatre cent trente calvinistes, deux mille 
soixante-neuf mormons, trois mille cent cinquante- 
sept anabaptistes, une cinquantaine d'anglicans, et 
environ douze cents membres d'une secte qui s'in- 
lilule la libre communaute. Pour le culte catholique, 
il y a un vicaire apostolique dans le royaume. Le 
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•j Danemark est divise en sept eveches : Sjalland, 
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Laaland, Falster, Fyen, Ribe, Aarhus, Viborg, Aal- 
borg. Les eveques n'ont pas acces dans Ie Langs- 
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thing, mais its jouissent cependant de privileges 
etendus. L'Islande a un eveque special. 
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CHAPITRE VIII 

i/ARMEE. — SYSTEME DEFENSIF DU DANEMARK 

Loidu 6 juillet 1867. — Recrulement du contingent. — Effec- 
tif de l'armee de terre. — Armee navale. — Projet de 
reorganisation defensive presente au Rigsdag en 1882. 



Conformement aux dispositions de la loidu 6 juil- 
let 1867, l'armee danoise se compose de tous les 
homines valides ages de vingt-deux ans revolus. 
Ceux-ci doivent le service pendant seize ans, dont 
quatre dans l'armee active, quatre dans la reserve 
de l'armee active, et luiit dans la landwehr. 

Le pays est divise en cinq cercles, qui recrutent 
cliacun une brigade d'infanterie et un regiment de 
cavalerie. Le contingent de l'artillcric est fourni 
moitie par les deux- premiers cercles, moi[j£ n ar 
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les trois autres. Le contingent du genie est fourni 
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par tous les cercles. Les forces du royaume com- 
prennent vingt-un bataillons d'infanterie de ligne, 
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avec dix bataillons de reserve et onze de landwehr ; 
cinq regiments de cavalerie, ayant chacun trois es- 
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cadrons actifs etun depot ; deux regiments d'artil- 
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lerie a douze batteries, dont deux de ligne et une 
de reserve ; deux bataillons de genie. Au commen- 
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cement de septembre 1877, l'armee reguliere com- 
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prenait trente-cinq mille six cent cinquante-sept 
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hommes, l'armee de reserve treize mille deux cent 
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soixante dix-neuf soldats, 
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Les habitants des cotes sont recrutes pour le 
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service sur mer La marine de l'Etat se composait, 
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a la fin de 1877, de trente-trois batiments a va- 
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pe-ur, dont sept cuirasses, et de trente-deux na- 
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vires a voiles. Ces vaisseaux etaient armes de trois 
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cent dix canons, et les equipages delaflotte, formes 
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de deux mille huit cent trente-deux hommes, obeis- 
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saient a un amiral, a neuf commandants, a vingt- 




— ] 






deux capitaines et a cent deux lieutenants. 
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tiers le territoire du Danemark, la politique de cet 
Etat doit etre celle de la neutrality , son attitude 
celle de la defensive. Dans ce but, un projet de 
reorganisation a ete presente, en 1882, a l'examen 
du Landsthing, et, comme tout porte a croire que 
ce projet obtiendra a bref delai l'assentiment du 
Rigsdag, en voici I'economie d'apres le lieutenant- 
colonel Hennebert : 

« Au nord deCopenhague, — a la hauteur du point 
ou le Sund ne mesure que 4 kilometres de large, — 
s'eleve, en avant d'Helsingor, la forteresse de Kron- 
borg. Cet ouvrage ne defendait autrefois le passage 
du Sund que d'une maniere tres imparfaite : a 
fepoque ou la portee des bouches a feu etait peu 
considerable, la flotte anglaise pouvait franchir cet 
etranglement, forcer 1'entree du Sund, et cela sans 
coup ferir ni recevoir (expeditions de 1801 et de 
1807) ; aussi, doit-on Tappuyer de batteries de cotes 
armees de pieces de gros calibre, lesquelles sont, 
comme onsait, dotees d'une portee bien superieure 
a la faible largeur du detroit. 

« Pourproteaer lcs communications do Sjalland 
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avec Fyen. on se propose de relever les rcmparts 
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de Korsor et de Nyborg, qui se font vis-a-vis de 
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part et d'autre du Grand-Belt ; de fortifier I'ilot de 
Sprojot ; d'organiser, au nord, le fjord de Kalund- 
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borg ; au sud, le S,und d'Agerso. Decette.fac.on, le 
Belt sera coupe en son milieu, et il offrira, par eha- 
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cune de ses extremites, un point d'appui aux ilottes 
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nationales. La flotte allemande de Kiel aura, des 
lors, devant elle, un obstacle serieux, dont lefran- 
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cliissement lui couterait cher. 
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« Pour defendre Fyen et se menager un debouche 
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sur le continent, on a dessein de relever Frederi- 
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cia ; de restituer aux fortifications de cetie place, — 
en partie rasee par les Autrichiens (1864), — tine 
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valeur en harmonic avec l'importance du site qu"clle 
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occupe. Le littoral du Petit- Belt se lierissera do 
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batteries de cotes ; enfin, a l'interieur de l'ile, on 
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organisera quelque grande position, capable de pro- 
teger une retraite provisoire et de permettre aux 
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defenseurs de reprendre ulterieurement l'offetisive. 
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« La frontiere actuelle du Jylland ne coniporte au- 
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Rouge-Aa que sur une longueur de 25 kilometres, 
et ce cours d'eau n'est nulle part difficile a franchir. 
L'armee nationale qui aurait a operer une retraite 
dans le nord du Jylland trouverait diverses posi- 
t ; ons faciles a defendre de front, mais egalement 
faciles a tourner. On se propose de fortifier, a Test 
d'Aarhus, la presqu'ile d'Helgenoes. laquelle est 
reliee au continent par un defile tellementetrangle, 
qu'unecompagnie d'infanteriepourraity tenir contre 
une armee entiere Cette presqu'ile, ou le general 
Rye a trouve refuge en 1849, deviendra, moyennant 
la construction des ouvrages projetes, wn excellent 
reduit general. A 1'extremite nord de la Chersonese 
Cimbrique, 1'ile de Vendsyssel, separee ducontinent 
par le Lim-fjord, forme un dernier reduit « en cas 
de malheur », comme disent les Danois. On y trouve 
Frederikshavn, port que protegent le fort de 1'ile 
Deget et la citadelle de Fladstrand. Ces deux ou- 
vrages, actuellement en mauvais etat, doivent etre 
reorganises. 

« Quant a la cote occidentale duJylland, elle peut 
etre dite invulnerable, defendue qu'elle est par les 
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fureurs a peu pres constantes de la mer du Nord. 
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A cbeval sur le bras de mer interjete entre les iles 
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de Sjalland et d'Amager, Copenhague (Kjobenhavn) 
occupe une situation merveilleuse, a Intersection 
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de deux grandes voies du commerce europeen. Noeud 
naturel des communications de terre et d'eau, elle 
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est dite la « Byzance du Nord » ; c'est a la fois le 
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centre et le reduit de la puissance danoise. Arsenal 
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maritime et port militaire de premier ordre, Copen- 
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hague n'est plus fortifiee en terre ferme de Sjalland. 
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Sur la mer, l'entree du port est defendue par la ci- 
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tadelle de Frederikshavn et deux batteries de gros 
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calibre. En Amager, le grand faubourg de Chris- 
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tianshavn est muni d'une double enceinte bastion- 






nee. Assis sur des ilots artificiels etablis en pleine 
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mer, s'elevent le fort de Tre Kroner, la batterie de 
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Lynetten et le fort de Provestenen. Ces defenses 






etant jugees insuffisantes, on doit jeter denouveaux 
ouvrages en avant sur le haut fond de Stubben et 
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a lapointe de Middelgrunden. 
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« Pourdefendre l*arcbipel Cimbrique, pour faire 
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c6tes, notamment sur celles du Sjalland, la flotte 
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nationale doit, pour ainsi dire, etre tenue constam- 










merit sous vapeur. Cette flotte ne compte actuelle- 
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ment que deux fregates et cinq batteries flottantes 
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cuirassees ; trois fregates, trois corvettes, six avi- 
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sos, douze chaloupes canonnieres, trois vapeurs a 
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aubes et huit torpilleurs. Elle a done besoin de 






= LO 




s'accroitre dans des proportions assez larges. Jl 
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faut aussi que le Danemark songe a l'organisation 
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serieuse de ses defenses sous-aquatiques. Chaque 
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passe maritime, chaque sund, chaque fjord doit avoir 
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son reseau de torpilles. La precaution est bonne a 
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prendre. LesAUemands n'ontpas oublie que, lors- 
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qu'ils tentaient d'operer leur debarquement dans 
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l'ile d'Alsen, plusieurs de leurs embarcations ont 
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ete frappees par des appareils torpediques, proje- 
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tees en l'air et brisees en mille pieces K » 










La reorganisation projetee est indispensable. Le 
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Sund n'appartient au Danemark que par une de ses 
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rives ; la Prusse est maitresse du Petit-Belt, a son 










' L'Europe sous les armes, par le lieulenaiil-colonel Hennebert 
(Jouvet, 1884). 
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entire me>idionale ; le Grand-Belt, enfin, peut 6tre 
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tourne par les armees belligerantes. Le Danemark 
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n'estdojicpluslegardiendesportesdelaBallique,de- 
puis que la Prusse l'a odieusement demembre , sans 
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que Napoleon III fit quoi que ce fiit pour entraver 
les projets du cabinet de Berlin. 
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Les Fa-roer. — Torshaven. — L'Islande. — Geysers et vol- 
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cans. — Histoire sommaire de cette ile. — Decouverte do 










l'Amerique septentrioaale par leslslandais. --Reykjavik. — 
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La Greenland. — Glaciers et icebergs. — Le parloment groen- 










landais. — Les Antilles daaoises. 
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Le Danemark posse cle en Europe les lies Fa-roer ; 




= i— 1 
= i— 1 




en Amerique, l'lslande, le Groenland et trois An- 








tilles. L'Islande est bien, an point de vue geogra- 
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phique, une terre americaine, et, si on la rattache 
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ordinairement a l'Europe, e'est quelle fut civilisee 








par des Norvegiens. 
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Les iles Fa-roer, situecs dans la mer du Nord, 










sont an nombre de vingt-e'mq, dont dix-sept seule- 
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Stromo et Sydero. Le ciel des Fa-roer est gris, 
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sombre, mais le climat n'en est pas rigoureux. Les 
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habitants tirent de la peche et de la laine de leurs 
nombreux moutons Iesressources necessaires aleur 
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subsistance. 
Torshaven, lacapitale,s'61eve au fond d'une baie 
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en fer a cheval. Lorsqu'on y arrive par mer, on aper- 
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goit a droite des falaises percees a jour par les 
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vagues, et, sur un tertre, le pavilion danois hisse 
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au haut d'un mat. A gauche, se dressent les bali- 




I— 1 = 




timents de la mission catholique, et au fond, trois 
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cents chaumiei-eSjSurlesquellesplanent des milliers 
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d'oiseaux. Du haut de la montagne qui domine la 
ville, on voit des espaces considerables couverts de 
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morues qu'on amiseslapourlesfairesecher.L'orge 
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murit une fois sur trois dans les lies de l'archipel. 
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Les habitants des Fa-roer sont de taille moyenne ; 








leur nez est court, leurs sourcils chatains, leur teint 
hale" ; leur barbe, qu'ils portent en collier, se ter- 
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mine sous le menton en pointe de patin. lis sont 
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vetus d'une casaque courte a collet droit, d'un gi- 
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let montant, d'une culotte se boutonnantau-dessus 






cm '.. 


2 3 i 


\ 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 : 


L7 



LES POSSESSIONS DANOISES 127 

du genou, d'un bonnet en cotonnade brune a raies 
rouges. Leur chaussure est formee d'une peau cou- 
sue sur le pied etderriere le talon; elleestretenue 
par des lanieres. Lesfemmeslaissentleurs cheveux 
Hotter au gre du vent. Elles portent un pantalon 
de tricot, unejupe de laine, une large ceinture, iin 
corsage sans manches, un fichu de couleur voyante, 
qui se croise devant la poitrine. 

Les Fa-roer sont bordees de falaises abruptes de 
plus de 4 a 500 metres, que decoupent des baies 
profondes. Laterre arable y est rare, le sol rude et 
sans arbres, bien qu' elles contiennent de bons pa- 
turages ou paissentles troupeauxqui ont donne leur 
nom a l'archipel : Fa-roer veut dire lies des brebis. 
On y cultive l'orge, les pommes de terre, les na- 
vets ; mais les habitants s'occupent surtout de la 
chasse des oiseaux de mer et de la peche des dau- 
phins, dont ils recueillent l'huile. lis sontau nombre 
de 11,000, et la superflcie totale de l'archipel est 
de 1,332 kilometres carres '. 



1 V. pour les Fa-roer !e Voyage dans Vinteriaur de I'lslande, par 
M. Noel Nouoari^.- (18CC), dans le Tour du nxonde. 
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L'Islande ou Iceland (terre de glace) est plus rap- 
prochee du Greenland que de l'Ecosse. Elle est si- 
tuee entre 63°25' et 66°32' lat. Nord. Sa superficie 
est de 102,500 kilometres carres, et sa population 
se compose de soixante-douzemille habitants. Son 
origine est toute volcanique. Ses cotes sont escar- 
pees, denteleesde fjords nombreux, qui rappellent 
ceux du littoral norvegien et auxquels aboutissent 
des vallees assez riches en paturages. Ces patu- 
rages sont etendus, puisqivils nourrissent quarante 
raille betes a cornes, soixante-dix mille moutons, 
soixante mille chevaux. Les plus connues de ces 
baies sont le Bograr, le Faxa, le Breidi, l'Arnar, 
i'Lsa, le Hima, le Skaga, l'Eyja, l'Axar, le Thistil, 
le Vopna, le Seydis, le Bevdar ; en general, elles 
sontparsemees d'ilots basaltiques qui servent de re- 
paire aux eiders, aux aigles et aux faucons ; chacune 
d'elles possede un petit chef-lieu, ou les steamers 
font escale cinq ou six foispar annee,et ou resident 
des marchands qui troquent contre les marchandi- 
ses du Danemark les produits de l'lslande: mineraux 
divers, poissons seches, fourrures d'ours et de re- 
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nards,plumesd'aiglesoudecygnes.edredons,peaux 
dephoques, huile de baleir.e ou de foie de requin. 

Rien de plus triste que I'interieur de l'lslande. 
Pas un arbrisseau, pas un coin de verdure ; par- 
tout des laves refroidies et des cimes volcaniques. 
Le sifflemenl du vent et leg cris de l'oiseau de proie 
viennent seuls rompre par instants le silence de 
ces solitudes desolees, glaciates, accidentees de 
monticules aux flancs desquels pendent quelques 
hutt.es miserables. Les rivieres sont, pour la plu- 
part, genees dansleur cours, torrentueuses,rap:des, 
difficiles a francnir, excepte pour les rennes. Au nord 
du lac Myvatn il existe un grand nomore de crateres 
reduits depuis longtemps a des degageraents de gaz 
sulf ureux, qui s'ecliappent des fissures du sol. Les sul- 
fatares islandaises sont si abondantes que l'ile pour- 
rait a elle seule fournir de soufrelemondeentier 1 . 

L'lslande est un centre continu d'action volca- 
nique dont l'ile tout entiere est le resultat et dont 



1 Beudant, Mineralogie, p. 75 (Gamier freres). 
Le soufre d'Islande est en grains peu adherents entre eux et qu'on 
peut exploiter a la pelle comme du sable. 
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l'Hekla est la principale bouche. Les volcans, en 
faisanL fondre d'enormes amas de neige, produisent 




-J — = 




parfois de terribles inondations. L'Hekla, haut de 
1,635 metres, est moins eleve que l'Oracfa, que le 
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Smaefell, que l'Eyafjalla et que le Herdubreid. 
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L'lslande est surtout connue par ses geysers, 
sources jaillissantes d'eau en ebullition, les unes 
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constantes, les autres intermittentes. Les geysers 
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les plus remarquables sontle Grand-Geyser, le Petit- 
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Geyser et le geyser de Strokkr. Le tube de ce der- 
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nier mesure trois metres de diametre, ses Darois 
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sont verticales, saprofondeur est de treize metres, 
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ct ses eaux bouillonnent avec un grand fracas. Lors- 
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que Ton jette dans la source quelques moltes de 
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gazon, le Strokkr cesse brusquement son agitation, 
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mais au bout d'une demi-beure. il ecume, il de- 
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borde, il vomit cn sifflant la. tcrre qu'on y avait pre- 








cipitee. Le voyagcur pcut done provoqucr une erup - 
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tion arfifieiclle de ce singulicr craterc. 
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M. Jules Leelercq a tout recemment visite l'ls- 
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lande. Plutot que de resumer sa relation, nous ci- 
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sa description des geysers, description faite avec 
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un soin minutieux : 
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« Je ne saurais exprimer la joie qu'eprouve le 
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voyageur fatigue quand, apres une grande journee 
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de marche, il apcrgoit des centaines de nuages qui 








jaillissent a l'horizon du sein de la terre, et s'ele- 
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vent majestueusement versle ciel ; ces nuages, qui 
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de loin ressemblent a une armee de grands fan- 
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tomes, lui annoncent qu'il approche de la celebre 
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vallee des Geysers, terme de sa longue etape. On 








les apergoit a une lieue de distance, et telle est l'in- 
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tensite des blanches vapeurs fusant comme des 
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gerties aqueuses, qu'on s'imagine voir les geysers 
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en pleine eruption... Courons au Grand-Geyser. On 
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le i-pconnait facilementde loin, grace a l'abondance 










des vapeurs blanches qui s'echappent de son vaste 
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cratere, sithe au sommet d'une eminence de forme 










a peu pres circulaire, dominant de 4 metres le ni- 
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veau general de la plaine. Gette eminence a ete creee 
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par le geyser meme, qui depose journellement sur 








ses bords les substances que ses eaux tiennent en 






EE — r- 




dissolution ; elle est formee de tufs siliceux dispo- 
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s6s en plaques minces ; pres du bassin, ces plaques 
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sont si dures, qu'on peut a peine les briser a. coups 
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de marteau, tandis qu'au pied du cone eiles s'emiet- 
tent et craquentsous lespieds, etonles detache ai- 
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sement. Dans tous les creux sejournent des mares 
d'eau tiede deposees par la derniere eruption. Une 
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infinite de petits canaux sillonnent la roche, et par 
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ces canaux se deverse le trop-plein du reservoir... 
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Des petrifications siliceuses de toute beaute font 
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au bassin une ravissante ceinture ; Henderson a 
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prosaiquement compare ces merveilleuses efflores- 
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cences, connues sous lenomdegeyserites, a de vul- 
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gaires choux-fleurs ; j'aime mieuxles comparer aux 
fines dentelures dont les Arabes ont recouvert les 








murs de l'Alhambra. Eiles sont d'une structure si 
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delicate, qu'il est difficile d'en emporter des speci- 
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mens. Le bassin a la forme d'une gigantesque sou- 








coupe de quinze a dix-sept metres de diametre. 
Ses parois interieures sont polies par les eaux. Le 
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conduit central a 3 metres de diametre a son ori- 
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fice ; on a pu le sonder jusqu'a 24 metres de pro- 
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fondeur ; il est probable qu'en cet endroit il fait un 
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coiide qui empeche la sonde de penetrer plus avant. 
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On ne peut se defendre d'un sentiment de crainte 










en songeant que la temperature de' l'eau, dans ce 
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puits, depasse de beaucoup le point d'ebullition, 
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comme l'ont montre les observations i . 
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« On rencontre des geysers 2 dans maintes par- 
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ties del'ile, dans les vallees, surles montagnes, et 
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meme au sein des neiges perpetnelles ; mais la plu- 
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part se trouvent dans des r6gions ou Taction des 
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feux souterrains semble en voie d'extinction : ils 
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sont la derniere manifestation de I'energie volca- 
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nique a laveille d'expirer. Les plus beaux sont ceux 
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de la vallee de Haukadalr ; nulle part on ne les 
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trouve aussi nombreux : en 1881 , on en comptait envi- 






= i— 1 
— , — 1 




ron cent trente en activite. Leurnombre varie, car 










tandisqueles unss'eteignent,ilennait de nouveaux. 
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L'aspectdeslieuxse modifiesans cesse. Lesgeysers 
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n'ont pas tous la meme energie ; leur puissance 








. 

1 Lorsqu'une eruption va se produire, on entend des bruits sou- 
terrains et des sourdes detonations ; le sol tremble ; l'eau s'agite -vio- 
lemment et deborde avec une abondante emission de vapours. 

- Geyser (en anglais gusher) est un vieux mot islandais qui sigiii- 
fie Jaillir. 
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depend de leur age. Burton divise leur vie en sept 
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periodes. Dans la periode. de 1'enfance, le geyser 
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dort encore danslesein maternel de la terre, et du 








sol boueux et ehaud s'echappent de legeres vapeurs; 
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bientot l'enfant commence a respirer fortement et 
il lui arrive parfois de vomir dans le giron de sa 
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nourrice ; puis, voici qu'il bout, impatient de mon- 
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trer ce qu'il sait faire ; vient ensuite la periode de 
la jeunesse, pendant laquelleil deborde. Le Grand- 
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Geyser offre le type du geyser arrive a 1'age mur. 
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dans toute la plenitude de ses forces. 
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« Lorsqu'on explore cette vallee des Geysers, 
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deux phenomenes curieux s'offrent immediatement " 
a l'attention : la difference de niveau des sources 
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chaudes, etl'aspect different des subtances qu'elles 
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deposent. Le dernier phenomene est d'autant plus 




Cn = 




remarquable, que les sources sonttresrapprochees 








les unes desautres ; les eauxtraversent sans doute 
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des couches de diverses substances et laissent un 
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depot quivarie suivant la nature desrocbes qu'elles 
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dissolvent, graca a leur enorme temperature. Mal- 
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gre leur difference de niveau, les geysers semblent 
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ne pas etre independents les uns des autres, car 
lorsque Fun d'eux montre des signes d'agilation, 
les autres emettent une plus grande abondance de 
vapeurs, ce qui prouve qu'il existe entre eux unc 
certaine sympalhie. On trouve des sources aussi 
bien sur les pentes de la colline situee a l'ouest du 
Grand-Geyser que dans le fond de la vallee. 

« Toutes ces sources travaillent a leur proprc 
aneuntissement, car a la longue les depots qu'elles 
accumulent a leur orifice doiventfinir par les etouf 
fer. Le Petit-Geyser, ou nous cuisons nos aliments., 
s'engorge rapidement par suite des depots de fiorite 
qui s'attachent aux parois superieures, a l'endroit 
oil l'eau se refroidit au contact de l'air. C'est un 
des plus beaux bassins qui soient au monde ; il 
seoible avoir ete taille dans le lapis-lazuli, et Ton 
peut regretter qu'il soit appele a disparaitre. De 
tous les geysers d'Islande, mil n'a plus excite l'ad- 
miration desvoyageurs. 11 se compose en rcalite de 
deux chaudicres qui s'ouvrent au niveau du sol, et 
dontlaplus grande mesure 12 metres de circonfe- 
rence ; bien qu'elles communiquent sous terre, elles 
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sont separees par uue mince cloison, qui n'a guere 
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plus de 30 centimetres d'epaisseur. Les eaux qui 
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bouillent dans ces chaudieres sont d'une limpidite 








merveilleuse ; telle est leur purete, qu'elles sem- 
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blcnt plus transparentes encore que 1'air ambiant, 
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elles invitent le regard a scruter leurs mysterieuses 








profondeurs, etqui saitjusqu'a ou 1'oeil pourraitles 
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sonders'il pouvaitdissiper lestenebres des abimes 
souterrains ! On ne saurait rien imaginer de plus ma- 
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gique que la coloration de ces eaux ; l'azur du ciel 
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s y mele au vert de l'emeraude, et le langage de la 
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poesie pourrait seul exprimer tout ce qu'il y a de 
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fascinateur dansleurs chatoiements. Le Petit-Geyser 
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avait autrefois de frequentes eruptions, mais il a 
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cesse de jaillir depuis un violent tremblement de 
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terre qui bouleversa la vallee cn 1789 : la commo- 
tion disloqua probablement le conduit souterrain, 
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' La Terra de glace, par Jules Leclehcq, p. H5-155. (Plon.) 
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sent que sa formation est contemporaine de la ce- 
lebre eruption duVesuve :elle n'estdoncpas, comme 
on l'a cm longtemps, Yidtima Thule des classi- 
ques. G'est en 861 qu'un pirato norvegien du nom 
de Naddadr fut jete par une tempete sur la cote 
orientale, dont il fut chasse par des tourbillons de 
neige extremement violents. II donna a cette terre 
inhospitaliere le nom de Snseland (terre de neige). 
Trois ans apres , le Danois Gardar , issu d'une 
famille suedoise, fut a son tour detourne de sa 
route par une bourrasque ; il aborda dans le fjord 
de Skjal, sur la cote septentrionale de l'lslande, con- 
struisit une cabane et passa l'hiverdansle lieuap- 
pele encore Husavik. L'etevenu, il fit le tour del'ile, 
a laquelle il donna le nom de Gardarshclm. La meme 
annee, le pirate norvegien Floki, encourage par 
l'exemple du marin danois, accomplit la meme ex- 
pedition que lui ; illeregretta, et, en s'eloignant, il 
baptisa par depit la froide Islande du nom de Terre 
de glace, qui lui est reste. 

Cette contree peu seduisante etait cependant ha- 
bitee par des homines que Ton suppose etre des 



n = 
3 JE 


^^~ ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^~^^^^^^ 


1 










M — = 










co — = 




y 








• 


Cn^^ 




140 EN DANEMARK 

anachoretes irlandais. Venus la pour prier et jeu- 
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ner loin dumonde, ils partirentpour ne pas rester 
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meler aux pa'iens qui arriverent bientot en foule 
sous la coiiduite du gentilhomme Ingolfr en 874. 
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La belle Ragna Andilsdattr avait promis sa main a 
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Harald aux Beaux Cheveux s'il parvenait a regner 
sur toute la Norvege, et 1'amoureux Harald avait 
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jure dene couper et de ne peigner sa luxuriante 
chevelure que le jour ou il pourrait se presenter 
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devant Ragna avec la certitude d'etre agree. 11 mit 
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douze ans a conquerir - le pays. Devenu maitre ab- 
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sdIu des personnes et de leursbiens, il agit envers 
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tous avec une telle tyrannie que les fiers Scandi- 
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naves resolurent des'exiler. Ilss'embarquerentpres 
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de Trondhjem sousla conclude d'Ingolfr, et fonderent 
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au sud-ouest de l'lslande la ville de Reykjavik. Les 






immigrants appartenaient pour la plupart aux fa- 
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milies les plus distinguees et les plus eclairees ; ils 
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I— 1 = 

ID = 

to = 
o = 

nj = 
i— ' = 

to = 
NJ = 

to = 
co = 

ro = 




s'entendre entre elles, adopterent un code de loi 
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redige par un homme du nom d'Ulfljot. Une assem- 
ble reguliere, 1' Althing, qui siegea pour la premiere 
fois en 928, les representa desormais et fut presi- 
ded par le logsogumadr,pFemiev magistrat dela re- 
publique islandaise. Au desordre et a Fanarchie suc- 
ccda une sage organisation, grace alaquelle le pays 
traversa une longue periode de prosperity. Des dis- 
sensions intestines amenerentlaruine du petit Etat; 
car la Norvege profita des troubles pour s'annexer 
l'lslande (1264), que FUniott de Kalmar rendit cla- 
noise en 1397. Depuislaperte de sonindependance, 
1'ile de Gardar n'a pasd'histoire, d'ou il nefautpas 
conclure qu'elleaitjoui continuellementd'une felicity 
sans bornes : la peste, les eruptions volcaniques. 
les tremblements de terre n'ontcesse deladesoler. 
Elle a 'eu du moins lajoie en 1874derecevoir du roi 
Christian IX une constitution luiassurant leselfgd- 
yenzmCT/.'lcpourvoiexecutifestexerceparlemonar- 
que. mais lepouvoh\legislatifappartient al'Alhting 
et n'est pas confondu avee iepouvoirjudiciaire.Urr 
« ministrc pour l'lslande » gouvernc au nom cluroi 
ctclonnc scs orclres aim gouvcrncur. L'Althing com- 
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prend deux Chambres : la Chambre haute, formee- 
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de douze membres dont six nommes par le cabinet 
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de Copenliague, etla Chambre basse, ccrtnposee de 
vingt-quatre membres elus au suifrage universel. 
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Les Islandais du moyen age ont eu la gloire de 








decouvrir l'Amerique cinq siecles avant Christophe 
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Colomb. La situation de l'ile et les rapports que la 
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jeune republique entretint avec les etrangers, de- 
vait necessairement la conduire a perfectionner l'art 
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de la navigation etlui inspirerle desir d'entreprendre 
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des voyages de decouverte dans la direction du 
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nord. Deja, en 877, le navigateur islandais Gunn- 
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bjorn avait apercule littoral montagneux du Groen- 
land. Un siecle plus tard, cette immense contree 
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polaire fut visitee par Erik le Roux, qui y etablit 
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sur la cote sud-ouest une premiere colonie (986) ; 
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' les golfes principaux regurent les noms des chefs 
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de l'expedition. Le tils d'un de ces derniers, Bjarn 
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Herjulfsson,fit voile del'Islande lamemeannee pour 
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se rendre au Groenland; mais, chemin faisant, il fut 
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bablement en vue de Terre-Neuve etde la Nouvelle- 
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Ecosse. En l'an 1000, Lejf l'Heureux, fils d'Erik le 
Roux, entreprit un voyage dans le but deretrouverles 
pays apei'Qus par Bjarn;il yreussit et donna aTerre- 
Neuve le nom A'Helluland (terre des pierres plates), 
a la Nouvelle-Ecosse celui de Markland, a la Nou- 
velle-Angleterre la denomination de Vinland (terre 
des vignes).Sonfrere,Thorvald,fut tue paries natu- 
relsdansle pays qui correspond au Massachusetts. 

Cependant, le plus celebre des premiers explora- 
teurs de l'Amerique est un certain Thorfinn Karl- 
sefne, qui, ayant epouse la Groenlandaise Gudrid, 
resolut de faire avec elle une excursion dans le 
Vinland. A cet effet, il s'embarqua avec cent cin- 
quante-huit compagnons, passa trois ans dans le 
pays des vignes, trafiqua avec les tribus sauvages 
et descendit jusqu'a la baie de Chesapeake. Jus- 
qu'au xiv" siecle, les Scandinaves eurent des 6ta- 
blissements sur la cote orientale de l'Amerique du 
Nord : apres cette epoque, ils se melerent aux In- 
diens ou furent peut-etre detruits par eux. 

Les notions donnees par les Sagas, sur le climat, 
sur les productions et sur la geographic physique 
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des regions colonisees paries Islandais sont en par- 
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faite concordance avec les descriptions modernes. 
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11 est done bien certain que le Nouveau-Monde avait 
ete deja decouvert par des Europeens lorsque 
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Christophe ColombabordaauxilesLucayes.Dureste, 
le celebre navigateur genois connaissait l'existenco 
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du Vinland et n'entreprit sa premiere expedition 




H > = 






maritime qu'apres avoir acquis par de serieuscs etu- 
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des la conviction qu'il ne naviguerait pas en vain l . 
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La capitale del'lslandeestReykjavik, petit village 
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forme de baraques en bois, au fond d'une baie ex- 
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posee a tous les vents. Deux rues le sillonnent : 
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l'une, laruedu Port, contient les boutiques, le club 
et le seul hotel de 1'endroit ; 1'j.utre, la rue Haute, 




1— > = 






conduit a L'Mpital. Les maisons, dont les fenetres 
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sont tres petites, sont isolees les lines des autres 
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par desjardinets, ott Ton cultive queiques legumes. 
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C'est a l'intcrsection des deux rues que se trouve la 
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place publique, ornee de la statue de Thorvaldsen 
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1 On pourra consullor sur i'Amerique antecolombieune l'onvraga 
suivant public en 1S77 par Charles-Christiau Rafn : AntiquUalei 
America me, she scriptures scptenlrionales rerum antecolumliiana- 
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et ou les voyageurs dressent leur tente. L'eglise 
s'eleve en face de cette statue, objet d'admiration 
pour les deuxmille habitants de Reykjavik. Le cos- 
tume des habitants, du moins celui des hommes, res- 
semble a tous les costumes, si ce n'est que la coupe 
fait peu d'honneur au couturier du pays. Seules. 
les femmes ont conserve en partie le costume na- 
tional : elles ont pour coiffure la Imfa, petite cape de 
laine noire, ronde, plate, et laissant flotter par der- 
riere un gland de soie noire resserre dans un petit 
cylindre d'argent; leur corsage s'ouvre au milieu de 
la poitrine et laisse voir la chemise, et leur jupe en 
laine noire affecte une forme extremement simple. 
Les jours de ceremonie elles remplacentlahufa par 
le faldr, sorte de casque haut de forme, qui se ter- 
mine par un long voile de mousseline blanche. 

Les habitations sont en general malpropres. La 
piece principale de chaque logis est meublee d'un 
canape, d'un lit etd' une vieille table, surlaquelle on 
mange de la morue salee, du beurre et du fromage 
ranees, du pain de seigle, du mouton fum6 : hor- 
ribles aliments dont un cafe rSellement exquis fait 
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a peine disparaitre le mauvaisgout. Lesmurs sont 
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faits de couches alternees ae tourbe et de blocs de 
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lave ; les toitures sont couvertes de gazon ; les dif- 
ferentes pieces communiquent entre elles par d'ob- 
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scurs corridors. La meilleure chambre est celle qu'on 
reserve aux notes de passage ; elle est plancheiee, 
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ses parois sont revetues de bois et elle renferme, 
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avec un lit, une demi-douzainede vieuxbahuts, une 
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table et une commode. 
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Le Groenland (Green-land, terre verte) est situe' au 
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nord-est de l'Amerique. Quelques geographes con- 
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sidered cet immense territoire comme la partie 
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principale d'un continent situe dans les regions po- 
laires ; mais il est a peu pres etabli que ce pays est 








une grandeile entouree par la merPolaire,la merde 
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Baffin et 1'oceanAtlantique. Le sol du Groenland est 
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informe, rocailleux, plein de rochers neigeux et de 
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glaces ; ses cotes, peu connues a mesure qu'on 
s'avance vers le pole, sont assiegees par les ice- 
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bergs et' dentelees de fjords, que barrentparfois des 
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a 150 et quelques metres la profondeur de la glace 
qui le recouvre, on obtient pour le volume total de 
cette eau congelee le chiffre etonnant de 300 tril- 
lions de metres cubes. La temperature etantpartout 
trop basse pour permettre une liquefaction consi- 
derable, des blocs se detachent des glaciers et 
viennent Hotter sur la mer. Les cotes orientales, 
bordeesde montagnes elevees, sontpresqueinabor- 
dabies; les c6tes occidentales renferment quelques 
comptoirs et quelques missions protestantes a Julia- 
neshaab, Godthaab,Nye-Herrnhut, GodhavenetUper- 
n avik , d'ou par tent les baleiniers et les navigateurs qui 
s'aventurent dans les detroits de l'archipel polaire. 
Cen'est done pas sans raisonque Davis avaitdonne 
au Groenlandle nom de Terre-de-Desolation. 

Au point de vue administratif, le pays est divise 
en douze districts : les six districts septentrionaux 
forment l'inspection du Nord, chef-lieu Godhaven • 
les six districts meridionaux, celle du Sud, chef-lieu 
Godlhaab. L'autorite de l'inspecteur est absolue dans 
sa juridiction, et Ton ne peut appeler de sesdecrets 
qu'au gouvernement de la metropole. La popula- 
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lion s'eleve a environ sept millions d'ames ; ses 
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interets sent defendus par un parlement compose 
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de treize membres, y compris le president. Les de- 
putes se reiinissent dans une piece longue de vingt 
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pieds, large de seize, et construile en planches, 
lis sont vetus de pantalons de peau de plioque et 
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de blouses de grosse laine sur lesquelles se croisent 
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de larges bretelles, coiffesde toques rouges ousont 
brodees les armes danoises ainsi que 1'embleme du 
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Greenland : un ours polaire dore, couronne en tete 
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et piteusement campe sur ses pattes de derriere. 
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Lorsqu'ils deliberent, ils prennent place autour d'une 




M = 

CO — 




table en bois de pin, flanquee de deux bancs. 
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La population sournise au Danemark se compose 
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d'Eskimaux, a demi civilises, de taille peu elevee, 
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d'un caractere doux et insouciant. Les Eskimaux 
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vivent dechasse et de peche: ils sont dissemines,et 
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l'on en trouve bien au de!adu74° de latitude nord. 
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Les Antilles danoises sont au nombre de trois : 
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Sainte-Croix, Saint-Thomas et Saint-Jean. Sainte- 
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Croix, ou Ton trouve lesvilles deChristianstad et de 
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Frederikstacl, est situee au sud des iles Vierges ; elle 
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est fertile en sucre et en cafe, et elle nourrit beau- 
coup de betail ; sa superficie est de 218 kilometres 
carres. Saint-Jean jouit d'un bon climat et d'un sot 
tres fertile. Enfin Saint-Thomas, qui a pour capitale 
laville du meme nom, possede un excellent port, d'ou 
partent des paquebots pour Southampton ; elle a ete 
recemment vendue, ainsi que Saint- Jean, aux Etats- 
Unis, mais le Senat americain n'a pas encore ap- 
prouve l'acte de cession. La population totale des 
Antilles danoises s'eleve a quarante mille habitants. 
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CHAP1TRE X 

LA UTTERATURE DANOISE-NORVEGIENNE 

Los laugues scandinaves. — Les Eddas et les Sagas. — Les 
Scaldes. — Les Koempe Viser.— Holberg.— Reveil du sen- 
timent national. — OEhlenschlseger. — Ingemann.— Ander- 
sen. — Bjosrnstjern Bjoernson. 



Les langues scandinaves appartiennentala bran- 
che germanique de la famille indo-europeenne, et 
comprennent les idiomes paries jadis dans le nord 
par les peuplesde race gothique pure, que Ton con- 
sidere comme les plus anciens habitants connus de 
la Scandinavie. Elles derivent du northmannique, 
langue unique parlee d'abord par les habitants du 
l)anemark,de la Suede et de la Norvege. Le north- 
mannique se subdivise eu deux branches : le 
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norvegien ancien ou norroisetle vieuxdanois,qui a 
donne naissance au danois moderne et au suedois. 
La langue danoise s'est constitute en langue dis- 
tincte vers le xin" siecle, mais elle n'est devenue 
litteraire qu'a l'epoque de la Reformation. Le plus 
original et le plus riche en vieux mots des dialectes 
danois est celui du Jyliand sptentrional; eependant 
le dialecte de Sjallandaprevalu, grace al'influence de 
Copenhague, et s'est peu a peu confendu avec le 
danois lui-meme. Ce dernier, suivant les epoques, 
s'est enrichi de termes empruntes a diverses langues, 
surtout au bas et au haut allemand. Quant au sue- 
dois, il n'a commence a se fixer qu'au xv e siecle ; il 
a subi egalement l'influence allemande et il a em- 
prunte au finnois des expressions familieres. Les trois 
accents qu'il possede donnent aux inflexions de la 
voix quelque chose de melodique, et l'ancien tre- 
sor des mots qu'il a conserves le rend plus original 
que le danois. La parente du danois et du suedois 
ressort clairementde l'etude des dialectes paries en 
Suede ei, en Danemark : le skanien, par exemple, sert 
d'intermediaire aux deux langues. 
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Le norrois a fourni au norvegien moderne ses 
racines et la plus grande partie de son vocabulaire. 
11 s'est perpetue sans changements dans l'lslande, 
cctte terre de glace perdue au milieu de l'Ocean. C'est 
la qu'en 1643, l'eveque Sveinnsson retrouva le plus 
ancien monument des literatures scandinaves, nous 
voulons parler des Eddas, dont la reunion en un 
seul corps d'ouvrage est aitribue au pretre catho- 
lique Soemund Sigfusson (le savant), qui vivall au 
xi e siecle. Edda veut dire aieule. et cen'est ni sans 
grace ni sans raison que les peuples germaniques 
dunordont designesous ce vocable le recueil venere 
de leurs traditions et de leurs legendes. 

L'Edda de Soemund se compose de trente-sept 
pieces rimees par alliteration et entrecoupees de 
commentaires en prose, dus evidemment au compi- 
lateur. Suivant la critique allemande, les plus cn- 
ciennes de ces pieces remontentau vm e siecle : elies 
nous ont ete conservees par les scaldes, qui jouent 
dans lapoesiescandinave lerole des rapsodesdans 
la poesie homerique, ou encore celui des bardes 
dans la poesie des celtcs. Attaches au service des 
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rois, les scaldes les accompagnaient sur le champ 
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de bataille, s'asseyaient a leurs cdtes dans les fes- 










tins, et chantaient les mysteres de la religion, les 
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aventures des dieux, les exploits des heros. lis ne 
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formaientpas une caste, comme les druides; ils se 
recrutaient indifferemment dans toutes les classes, 
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et le clerge catholique trouva en eux ses plus redou- 
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tables adversaires. 11 existe un assez grand nombr& 






O = 






de poesies scaldiques : ily en aurait bien plus encore 
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si le pape Sylveslre II n'en avait ordonne la des- 
truction. La plupart de ccs chants nous. ont ete con- 
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serves par la tradition orale: quelques-uns ont ete 
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graves en caracteres runographiques l . 
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Les poesies dont se compose l'Edda de Soemund 
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ont un caractere apre et sauvage. Les metaphores 
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s'y pressent hardies, saisissantes : on y exalte la 
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valeur morale et 1'heroisme guerrier; on y ttouve 
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enfin Texpose de la cosmogonie scandinave et les 
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1 L'alphabet runique, d'un usage general en Scandinavie avant 
l'introduclion du christianisme, se composait primitivement de seize 
caracteres auxquels Waldemar II ajoula sept leltres ponctuees. Les 
runes etaient gravces sur toutes sorles d'objels, et la loi de Skanie 
(xm e siecle) est tout entiere tracee en cette ecriture. 
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materiaux de la grande epopee germanique des Ni- 
belungen. Outre ces poemes, il existe une autre Edda, 
l'Edda en prose, attribute a Snorri Sturlosson (1178- 
1241). C'estune compilation interessante, mais indi- 
gested les traditions juives, chretiennes,grecques 
et romaines se melent parfois aux legendes islan- 
daises. Le tout se termine par une sorte d'art 
poetique a 1'usage des jeunes scaldes. 

« A cote de la poesie qui chante, clit M. Ampere, 
aux e"poques primordiales, ce que croient, ce que 
sentent les hommes, a cote de la poesie populaire 
qui est la poesie vraie des siecles qui ne sont plus, 
il y a le recit na'if et populaire. La poesie se chante, 
le recit se raconte; maisacela pres,l'une etl'autre 
offrent le meme caractere traditionnel. A tous les 
genres de la poesie primitive et de la poesie popu- 
laire correspond un genre de recit. II est un pays, 
la Scandinavie, ou la tradition s'est developpee plus 
completement qu'ailleurs, ou ses produits ont ete 
plus soigneusement recueillis et mieux conserves ; 
dans ce pays, ils ont regu un nom particulier dont 
l'equivalent exact ne se trouveplus hors des langues 
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germaniques : c'est le motSaga, Sage, ce qu'on dit, 
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ce qu'on raconte, la tradition orale... La Saga doit 
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Gtre comptee parmilesproduits spontanes de l'ima- 
gination humaine. L&Saga a son existence propre, 
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eomme la pcesie, comme l'histoire, comme le roman. 
Elle n'est pas la poesie, parce qu'elle n'est pas 
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chanteemais parlee;elle n'est pas l'histoire, parce 
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qu'elle est denuee de critique ; elle n'est pas le ro- 
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man, parce qu'elle est sincere, parce qu'elle a foi ace 
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qu'elle raconte ; elle n'invente point, mais elle repete ; 
elle peut se tromper, mais elle ne ment jamais '. » 
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Ni les Eddas, ni les Sagas n'ont le caractere spon- 
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tane et naif que Ton se, plait a reconnaitredans'es 
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chants populaires connus sous le nom de Kmmpe- 








Viser et qui remontental'epoque ou la Scandinavie 
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avait une langue unique. Les chants guerriers et 
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farouches des scaldes sont reniplaces dans les 
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Kcempe-Viser par la peinture touchante des senti- 
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ments les plus doux. Qu'on en juge par ce Chant 
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» Ou diviseles Sagas en Sagas legcndaires et en Sagas liisloriques 
La style de ces recits en prose est simple, uniforme, mais energiquo 
et abondant. 
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de guerre et d' amour, cite par M. X. Marmiep. dans 
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son Histoire des litter atures scandinaves : 
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« Nous avons vogue avec nos navires sur les 
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cotes de Sicile, etnous etions braves. Le navire allait 
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au gre de nos vceux; nous marchions, comme j'es- 
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pere que nous marcherons toujours: et 'cependant 
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la blonde fille de Russie me dedaigne ! 










« Pees de Trondhjen il y eut un combat. Les 
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guerriers etaientnombreux ;labataillefutsanglante. 
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Le roi tomba dans la melee; jeune, j'echappai au 
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carnage : et cependant la blonde fille de Russie me 
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dedaigne! 








« Nous etions seize assis sur les bancs du navire. 
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L'orage gronde; les vagues engloutissent le bati- 
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ment. Nous nous sauvames comme j'espere que nous 










nous sauverons toujours : et cependant la blonde 
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fille dc Russie me dedaigne! 








« Je sais plusieurs choses : je sais me battre bra- 
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vement, guider mon cheval d'une main ferme; je 
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sais nager et je sais courir sur des patins ; je sais 










aussi ramer et lancer la fleche de Tare : et cependant 
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la blonde fllle de Russie me dedaigne! 
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« Veuves ou jeunes filles, pensez-y. Nous avons 




ch — = 






livre des batailles devant la ville de l'Est. Dure fut 
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Taction de Tepee; nous en avons des traces ^tee- 
pendant la blonde fille de Russie me dedaigne! 
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« Je suis ne sur les cotes ou Ton saittendre Tare; 
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j'ai souvent chasse sur les ecueils les vaisseaux 
ennemis. Loin des habitations, j'ai parcouru la mer 
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avec navires : et cependant la blonde fille de Russie 
me dedaigne! J » 
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Le danois, nous l'avons dit, ne prit guere son 
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rang comme idiome litteraire que vers le milieu du 
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xvi e siecle. Pendant la periode chretienne et celle 
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de la Reformation, la litterature ne compta guere 
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que des chroniqueurs, cdmme Saxo-Grammaticus, 
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ou des poetes qui puisaientenAllemagneleurs pre- 
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tendues inspirations. 11 faut arriver a Holberg, sur- 
nomme lepere dela litterature danoise pourtrouver 










un auteur veritablement national. 
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Holberg naquit a Rergen (Norvege) en 1684. FiU 
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d'un colonel mine, il eut a hitter longtemps contre 
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la mauvaise fortune avant d'obtenir, grace a son 
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instruction etendue etvariee,une cliaire d'eloquence 
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a l'Universite de Copenhague. Un poeme hero'i-co- 
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mique, Peder-Paars, qu'il publia en 1720, et ou il 
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raille sans pitie les imitateurs d'Homere et de Virgile, 
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lui donna tout d'un coup une celebrite qu'il avait 
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en vain demandee a ses precedents travaux juri- 








diques et historiques. Cinq satires, pleinesde verve 
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eomique, suivirent de pres Peder Paars et n'eurent 
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pas moins de succes. (Test alors qu'il eut l'idee 
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d'ecrire pour la scene, idee qu'il mit a execution au 
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grand avantage de sa renommee et de sa fortune. 








II est le Plaute, ou, si Ton veut, le'MoIiere du Da- 
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nemark. Ses comedies bourgeoises sont remar- 
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quables par leur originality par la maniere adroite 
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qu'il emploie pour chatier le ridicule et les travers 
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de ses contemporains, par l'idee morale qui s'en 








degage toujours. Le Potter homme d'Etat, le Paysan 
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metamorphose en seigneur, VOisif affaire et Jean 
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de France sont les meilleiircs p^ces d'Holberg, qui 








mit le comblea sa reputation en publiant le Voyage 
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de Niel Klim dans les regions souterraines, sorte 
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dc satire allegorique, ou il s'attaque a tous les pre- 
juges de son epoque. 

Tout en reconnaissant I'immense merite des : 
ceuvres d'Holberg, les Danois ne cessaient. point 
cependant de recourir constamment a l'imitation 
frangaise et a l'imitation allemande. La nationali- 
sation de la litterature se faisait lentement, bien 
que Frcderik V eut fonde l'Academie de Trondhjem 
et cree le premier theatre de Copenhague. Les 
poetes Wessel (17-^1-1782) et Iojmg.C1728-1785) se 
declarerent enfin contre l'mflucnce etrangere ; Eyald 



(1747-1781) donna a son pays sa premiere tragedie 
nationale, Rolf Krage; Zeitlitz composa un recueil 
de chansons ; Pram ecrivit un poeme epique en 
quinze chants, Stwrkodder, le premier qu' ait eu le 
Danemark; Rahbek (17 60-1830), fonda et dirigea 
pendant quinze ans le Spectatear danois ; enfin de 
nombreux.travaux d'erudition mirent en relief les 
origines historiques.il ne fallait plus qu'un homme 
de genie pour faire triompher definitivement le sen- 
timent palrictique, et e'est a OEhlenschlseger q ue 
revient cette gloire. Baggesen,avec tout son talent, 
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nc parvint pas a enrayer un mouvement auquel lout 
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le monde applaudissait. 
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Adam-Gottlob OEhlenschlgeeer. le nlns P-ranrl ^t 
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le plus fecond des poetes danois, naquit au chateau 
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de Frederiksberg pres de Copenhague, en 1779. A 
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l'agede dix ans,il composait dejade petits drames, 
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qu'il j'ouait avec sa sceur et un de ses camarades. 
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En 1799, il debuta sur la scene dans le role de 
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Hamlet; il n'y obtint qu'un mediocre succes; mais 
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s'etant epris de la fille du conseiller Heger, qu'il 
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epousa plus tard, il se mit a composer des elegies. 
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cc qui le ramena vers les lettres. 11 connut preci- 
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sement a cette epoque un vieux savant, qui l'initia 
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a l'etude des antiquites scandinaves,et, des lors il 






se passionna pour la lecture des traditions natio- 
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nales, quidevmrent le fond de son inspiration. « 11 
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s'estexerce dans les genres les plus divers, drames, 
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comedies, operas, romans, chants lyriques, poemes 






mystiques et presque toujours avec un succes com- 
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plet. Imagination riche et feconde, il semblait que 








la source de son inspiration futiuepuisable; l'effort 
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lui semble inconnu, sa facilite tient du prodige. Le 
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seul defaut de cette verve abondante, c'etait l'exces; 
il ne sut pas la restreindre, .et dans ce style si cliar- 
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mant, si souple, si gracieux, il y a les negligences 
de rimprovisation,commenous entrouvons souvent 
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chez notre Lamartine, cet autre enfant gate de la 
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muse. (Vest surtout en mettant sur la scene les an- 
ciens heros seandinaves qu'il a conquis au theatre 
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la premiere place. Ses recherches se porlerent sur 
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les mythes etles traditions primitives, contenus dans 
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les Eddas et les Sagas; il s'inspira de ces donnees 
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souvent obscures et vagues, les raviva, les rajeunit, 
leur donna un corps et les fit mouvoir sur la scene 
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par la puissance creatrice de son genie ', » 
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11 a publie trois volumes de poesies lyriques, 




hfe. = 






dont la plus belle partie est cede qui rcnferme les 




I— 1 = 
Cn = 






anciennes ballades. La ballade d'Agtiete, quevoici, 
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est le recit d'une tradition repandue dans tout le 
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Nord : 
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« Agnete est assise toute seule sur le bord de la 
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mer, et les vagues tombent mollement sur lerivage. 
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1 Alfred Bougeault, Histoire des UUeralures etrangeres, 1. 1, p. 423- 
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« Tout a coup 1'onde ecume, se souleve et le trolle 
de mer apparait. 

'■< II porte une cuirasse d'ecaille qui reluit au so- 
ldi comme de l'argent. 

« II a pour lance une rame, et son bouclier est 
fait avec une ecaille de tortue. 

« Une coquille d'escargot lui sert de casque. Ses 
cheveux sont verts comme les roseaux, et sa voix 
ressemble au chant de la mouette. 

« — Oh! dis-moi, s'ecrie la jeune fille, dis-moi, 
homme de mer, quand viendra le beau jeune homme 
qui doit me prendre pour fiancee. 

« — Ecoute,Agnete,repond le trolle de mer,c'est 
moi qu'il faut prendre pour ton fiance, j'ai dans la 
mer un grand palais dont les murailles sont de 
cristal. A mon service, j'ai sept cents jeunes filles 
moitie femme, moitie poisson. Je te donnerai un 
traineau en nacre de perles, et le phoque t'empor- 
tera avec la rapidite du renne sur l'espace des eaux. 
Dans ma retraite tapissee de verdure, de grandes 
fleurs s'elevent au milieu de l'onde, comme celles 
de la terre sous le ciel bleu. 
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« — Si ce que tu dis est vrai,repond Agnete,sice 
que tu dis est vrai, je te prends pour mon fiance. 

« Agnete s'elance dans les vagues ; l'homme de 
mer lui attache unlien de roseau au pied et l'emmene 
avec lui. 

« Elle vecut huit annees et enfanta sept fits. 

« Un jour, elle etait assise sous sa tente de ver- 
dure; elle entend la vibration des cloches qui son- 
nent sur la terre. 

« Elle s'approche de son mari, et lui dit: — Per- 
mets-moi d'aller a l'eglise, et de coramunier. 

« -— Oui, lui dit-il, Agnete, j'y consens. Dans 
vingt-quatre heures, tu peux partir. 

« Agnete embrasse cordialement ses fits, et leur 
souhaite mille fois bonne nuit. 

« Mais les aines pleurent en la voyant partir, et 
les petits pleurent dans leur berceau. 

« Agnete monte a la surface de l'onde. Depuis 
huit ans elle n'avait pas vu le soleil. 

« Elle s'cn va aupres de ses amies ; mais ses amies 
lui disent: — Yilain trolle, nous ne te reconnaissons 
plus. 
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« Elle entre dans l'eglise au moment ou les cloches 
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sonnent; mais toutes les images des saints se tour- 
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nent contre la muraille. 
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« Le soir, quand l'obscurit6 enveloppe la terre 
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elle retourne sur le rivage. 
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« Elle joint les mains, la malheureuse, et s'ewie : 
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— Que Dieu ait piti6 de moi et me rappelle bientot a 








lui! 








« Elle tombe sur le gazon, au milieu des tiges de 
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violettes. Le pinson chante sur les rameaux verts, 
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et dit : — Tuvas mourir, Agnele, je le sais. 




B= en 

^ | 




« A l'heure ou le soleil abandonne l'horizon, elle 








sent son cceur fremir, elle ferme sa paupiere. 
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« Les vagues s'approchent en gemissant, et em- 
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portent son corps au fond de l'abimc. 




■EE T ~ i 




« Elle resla trois jours au fond de la mer, puis 
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elle reparut a la surface de l'eau. 








« Un enfant qui gardait les chevres trouva un 
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matin le corps d'Agnete au bord de la greve. 
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« Elle fut enterreedans le sable, derriere un roc 
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convert de mousse, qui la protege. 
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« Cliaque matin et chaque soir, ce roc est liumide, 
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Les enfants du pays disent que le trolle de mer y 
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vient pleurer 1 . » 
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Arpes OEhlenschleeger,Grimdtvig, eruditetpoete, 
s'occupa de la mythologie du Nord, et Ingemann 
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merita , par ses romans historiques, le titre de 




KD — = 






Walter Scott danois. Enfm tons les lettres con- 








naissent Hans Andersen, ne le 2 avril 1805 a (Men- 
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see, mort a Copenhague en 1875, dont les poesies 
sont empreintes d'une originalite incontestable. Ses 
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contes, davantage connus de nous, ont ete traduits 
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en frangais. 
Noslecteurs nous sauront certainement gre de les 
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mettre a meme d'apprecier la malicieuse bonhomie 




H> = 






apparente de ce charmant auteur, en empruntant a 
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l'excellente edition Garnier freres ~, un des contes 
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traduits par MM. Gregoire et Louis Moland. 
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« Au fond d'une province, il y a bien longtemps 
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de cela, se trouvait un vieux chateau oil demeurait 
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i Cette traduction estde MM. Marmier et Soldi. (V .Theatre Danois, 
lihr. Didier.) 
s Nouveaux conies Danois d'Andersen. 
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un vieux seigneur. II avait deux fils cxui se eroyaienf, 
chacun tant cTesprit et de savoir que la moitie au- 
rait suffi largement pour un seul homme. 

« Aussi, lorsque la princesse,fille du roi du pays, 
fit annoncer qu'elle donnerait sa main a celui qui 
lui repondrait le miaux, furent-ils tous les deux 
certains de l'emporter sur tous les autres. 

« Ilsn'avaient que huit jours pour se preparer a 
l'epreuve; mais celaleur sembla plus que suffisant; 
ils avaient fait de si bonnes etudes ! L'aine savait, 
par exemple, par coeur tout le dictionnaire latin et 
aussi les trois dernieres annees de la feuille d'an- 
nonces de la petite ville voisine; il savait reciter 
tout ce fatras en commengant, soit par le commen- 
cement, soit par la fin. Le cadet connaissait les lois 
et coutumes de tous les pays civilises ounon; pour 
cela, il se croyait un homme d'Etat ; puis il savait 
aussi broder et fairetresproprementdelatapisserie. 

« —C'est moi qui epouserai la princesse ! s'ecrie- 
rent-ils done tous les deux. 

« Le pere leur donna a chacun un beau cheval 
pour se rendre a la cour, un noir a l'aine, un blanc 
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au second. Avant de partir, il se frotterent bien 
de l'huile d'amandes les levres et surtout les coins 




-J — = 






de la bouche, pour pouvoir parler bien longtemps. 
« Toutelavaletaille se rassemblapourleursouhai- 
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ter bonne chance lorsqu'ils monterent acheval. A ce 
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moment survint par hasard Ie troisieme frere. Le 
vieux seigneur, en effet, avait encore un autre fds; 
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mais il en faisait si peu de cas que e'etait comme 
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s'il n'existait pas. C'6tait un brave garcon ; mais 
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l'ctude n'etait pas son fort : on avait fini par l'ap- 
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peler Jea^ ] e Lourdaud. 
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« — Oh! oh! s'ecria-t-ilenvoyanttous cesapprets. 
Ou allez-vousdonc?Ticns, vous avezmis voo beaux 
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habits des dimanches. 
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« — Nous nous rendons au palais du roi : nous 
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concourons pour la main de sa fdle. Tu n'as done 
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pas entendu le garde champetre annoncer la chose? 
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« Etilsle mirent au courant. 
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« — Ma foi ! s'ecria Jean le Lourdaud, j'en veux 
etre aussi. 
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« Les deux frercs eclatercnt de rirc, et partirent 
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« —Petit pere, dit Jean,il faut quetu me donnes 
aussiun cheval. Si la princesse me prend pour son 
mari, eh bien ! elle me prcndra ; si elle ne me prend 
pas. c'est moi qui la prendrai. Dans tous les cas 
j'aurai sa main. 

« — Laissedonccessorneltes,ditlevieuxseigneur. 

Tu n'auras pas de cheval. Tu ne sais pas parler le 
langage fleuri de la cour. Jamais tu n'as voulu 
mordre a la rhetorique. Tes freres, au contraire, 
voila deux gaillards qui ont la tete bien meublee. 

« — C'est comme cela, repondit Jean. Ah! je n'au- 
rai pas de cheval. Eh bien ! je prendrai le bouc ; 
l'animal m'appartient, nous nous entendrons par- 
faitement ; il voudra bien me porter. 

« Aussitot dit, aussitot fait ; il sauta sur la bete, 
qui partit a fond de train. He ! hop ! II en faisait 
des bonds, le brave bouc ! « Hola ! me voila ! » 
cria Jean le Lourdaud, et tous les echos retentis- 
saient des chants joyeux qu'il entonnait pour passer 
ie temps du voyage. 

« Les deux freres avaient mis leur monture au pas ; 
ils ne soufflaient mot ; ils repassaient dans leur 
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memoire tout ce qu'ils savaient et ils preparaient 






aussi de fines reparties aux questions qu'ils suppo- 
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saient que la princesse allait leuradresser. Jeanles 








rattrappa. « Hola ! me voila, dit-il. Voyez done ce 
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que j'ai trouve en chemin. » Et il leur montra un 
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corbeau creve qu'il avait ramasse. « Balourd, di- 
rent-ils. Que veux-tu faire de cette charogne ? — 
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De ce beau corbeau ? repondit-il. Mais j'en ferai 
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cadeau a la princesse. — Essaye toujours, « dirent- 
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ils, en se tenant les cotes, puis ils partirent au 
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trot. 
« Jean resta un peuen arriere ; mais a une montee 
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il les rejoignit. « Hop, bop, e'est moi! cria-t-il. Voila 
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encore une magnifique trouvaille que j'ai faite. » Les 
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freres se retournerent et regardertnt. « C'est trop 
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fort,meme pourun lourdaud comme toi, dirent-ils. 
Ce que tu tiens la, c'est un vicux sabot, auquel il 
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manque un morceau. Est-ce encore un present pour 
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la fills du roi? » — Nous verrons si elle le merite, 
Tepondit Jean. 
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« Les freres rirent de plus belle et repartirent au 
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<c Us avaient pris une grande avance. Mais Jean lcs 
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rattrapa encore. 
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,< — He, hola, hop-la-la, me voila ! cria-t-il. Cela 
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va toujours de mieux en mieux. Vraiment c'est fa- 








meux. 








« _ idiot, quelle salete" as-tu done trouvee main- 
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tenant? dirent les freres. 
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« —Quelque chose de superbe, d'incomparable ! 
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Comme elle se rejouira, la filleduroi ! 
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« Etil leur montra ce qu'il avait recueilli dans sa 
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gourde. 
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„ — Fi done ! dirent les freres. C'est du sable ou 
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plutot de la boue que tu as ramassee dans le 
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fosse ! 
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« Oui, repondit-il, mais c'est de l'espece la plus 
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fine ; elle vous glisse entre les doigts. 
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« Cette fois les freres eperonnerent leurs mon- 
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tures, qui parlirent comme le vent ; sous leurs 
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pieds, les cailloux volaient, lancant des etincelles. 








Us arriverent toute une heure avant Jean a la porte 
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de la capitale. La, on prit leurs noms, et on leur 
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donna, comme atousceux quivenaient pour passer 
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l'epreuve, un nume>o d'ordre. On les faisait passer 
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six par six, places en rang ; ils etaient serres 
comme des harengs ; e'etait sagement imagine. 
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Comme ils etaient rivaux, et que le prix en valait 
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la peine, ils auraient facilement pu se quereller 










pour une futilite ; mais comme ilsne pouvaientbou- 
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ger ni bras ni jambes, impossible d'en venir aux 








voies de fait. 
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« Une foule immense 6la.it rassemblee devant le 
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paiais du roi ; toute lacour etait aux fenetres pour 
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voir arriver les pretendants. Les malheureux, ils 
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s'en allaient plus vite qu'ils n'e"taient venus. Des 
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qu'ils paraissaient devant la princesse, la parole 






co — 




venait a leur mariquer aussi subitement que dis- 








parait la lumiere d'une bougie quand on souffle 
dessus. « . 
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« — Allons,c'est un faquin,ne cessait de dire la 
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princesse depuis le matin. Qu'on l'emmene. 
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« Vint le tour de celui des freres qui savait par 
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cceur lediotionnaire latin ; maismemeavant d'entrer 
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dans la salle, il avait tout oublie.. Son trouble aug- 
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menta quand, regardant au plafond, il se vit dans 
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les glaces qui s'y trouvaient, marchant sur la tete. 
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11 y avait toute une rangeede stenographies diriges 
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par un greffier en chef. Ils se tenaient, comrne au 
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port d'arme, la plume a la main, pour inscrire les 






traits d'espritet les belles phrases qu'on attendait 
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des concurrents. Leur papier etait encore presque 
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blanc ; mais ils conservaient toute la gravite de 
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leur emploi. C'etait terriblement solennel. 
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« Le frere au dictionnaire sentait tout son aplomb 






l'abandonner ; voila qu'en avancant il fait craquer' 






une planche du parquet. Cela le demonte encore 
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plus. Cependant il finit par trouver quelques mots 
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a dire : 
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« — Altesse, qu'il fait done chaud ici! 






« En efletjily avait la un immense poele tout rouge. 






„ — C'est vrai, repondit la princesse, mais e'est 
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que le roi, mon pere, fait rotir aujourd'hui des 
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poulets. 




■EE — CTi 


« Le pauvre gargon ne s'etait pas attendu a un 






pareil discours ; certainement, il y avait de quoi 
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etre demonte. 
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« Voila tout ce qu'il put articuler. 
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<f — Encore un idiot, s'ecria la princesse. Qu'il file 
au plus vite. 
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<( Entra le frere cadet. 
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» — Quelle chaleur epouvan table! dit-il. 
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« — C'est que nous faisons rotir des poulets, dit 
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la princesse. 
« — Oh! ah! comment? 
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« Et il n'alla pas plus loin. 
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« — Emmenez cet animal, dit la princesse. 
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« Maintenant, ce fut letour de Jean le Lourdaud. 
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11 entra dans la salle, monte sur son fidele bouc, 
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qu'il ne voulait confier a personne. 
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« — Hohe ! quelle chaleur du diable ! s'ecria-t-il ; 








etes-vous folle de ne pasfaire ouvrir les fenetres? 
« — Je fais rotir des poulets, repondit la princesse,. 
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et il faut que la chaleur soit bien egale. 
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« — Bien! comme cela se trouve, dit Jean, alors 
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vous pourrez aussi faire rotir mon corbeau? 
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« — Tres volontiers, dit la princesse; mais avez- 
vous quelque chose ou le mettre? car je n'ai ici ni 
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' pot ni casserolle. 
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« -- Voici justement ce qu'il nous faut, dit Jean. 
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« Et il montra le sabot et y plaga le corbeau. 
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j « — Cela fera un vrai regal, dit la princesse. Mais 
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ou trouver de quoi faire la sauce? 






« — Ne vous inquietez pas, dit Jean. 






« Et, tirant sa gourde, il versa un peu de boue 
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J dans le sabot. 
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I « — Voilaqui me plait, dit la princesse. Tu as re- 
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1 ponse a tout, meme aux plus grandes betises. G'est 
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loi qui seras mon mari. Jusqu'ici c'est bien ; mais 
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sais-tu que tout ce que nous avons dit a ete steno- 
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graphic et va etre publie demain dans le journal. 
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11 y a la ce terrible greffier en chef : c'est une brute 
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achevee ; impossible de lui faire comprendre qu'il 
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seraifcplus seant pournotre dignile de nous mettre 
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dans la bouche d'autres discours que les niaiseries 
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que nous avons debltees. 








« La princesse nedisait cela que pour essayerune 
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derniere fois d'embarrasser Jean le Lourdaud. 








« Mais il ne perdit pas la tramontane. 
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« — Ah ! c'est comme cela ! dit-il. 
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« Et il se precipita vers la table ou se tenaicnl les 








HH DASEMABK 12 




H^ — ^° 




f 




^E— lo 








^■^ — ^ 

Ue£ — co 


1 1 




■EE — "^ 
■== — rH 




■e_ u 


cm 




2 3 i 


\ 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 


It 





n = 
3 = 














!?W5J?%K?W"WJ'5# w 




— 








M — = 

co — = 






178 EN DANEMARK 

scribes et le greffier. et il versa tout le reste de la 
boue sur ce qu'il avait griffonne. 

« — Parfait ! excellent ! s'ecria la princesse. 
L'epreuve estfinie. 

« Lanoce fut aussitot celebree; et apres la mort 
du roi, Jeaa le Lourdaud herita de la couronne. 

« Cette histoire, je l'ailuedans le journal ou un 
des scribes, dont le papier n'avait pas ete entiere- 
ment barbouille, l'avait racontee Mais vous savez, 
on ne peut trop se fier a la veracite des gazettes. » 

La Norvege, dont les destinees ont ete si long- 
temps cedes du Danemark, n'a pas de litteraturs 
speciale: les ecrivains qu'elle a produits appartien- 
nent autant a Copenbagne qu'a Christiania ; c'est 
ainsi que Bjoernstjern Bjoernsou , le grand drama- 
turge norvegien.de notre epoque, a ete distingue par 
les Danois avant de l'etre par ses compatriotes. 
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CHAPITRE XI 

LES BEAUX-AItTS EN DANEMARK 
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L'architecLure au moyen age. - Les peintres du xvm<= siecle, 
- Ecklrsberg. — L'ecole danoise,-ses qualites.— La sculp- 
ture. — Thorvaldsen, sa biographie, ses principales ceuvres, 
son musee, ses eleves. 
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Les arts du dessin ne se developperent que trcs 
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tard en Danemark. Au moyen age, l'architecture 
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produisit bien quelques ceuvres remarquables, entre 








autres la cathedrale de Roskilde, mais les princi- 
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paux edifices datent de la fin du xvi e siecle et du 
commencement du xvn e . Le roi Christian IV, ami 
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des arts autantque des lettres, fiteleverle chateau 
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de Frederiksborg, dont il fit dessiner Jes tapisseries 
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par le peintre hollandais Karel van Mander. 
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Au xviii siecle, le Danemark commenca a comp- 
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ter quelques artistes de talent, qui, pour laplupart, 
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allerent chercher la gloire en dehors de leur patrie. 
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Tels sont Israaei Mengs, eleve de Cooper, directeur 












de l'Academie de Dresde, renomme pour ses pastels 
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ct ses peintures en 6mail ; — Henri Krock, auteur 
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d'uhc Rencontre de Jacob et de Rachel, qui est ac- 










tuellement au musee de Copenhague; — Pierre An- 
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dersen, peintre de la cour ; — Jens Juel (1745-1802), 
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paysagiste et portraitiste ; — Nicolas Abildgaard 
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(1744-1809). peintre d'histoire, auteur de Philoc- 
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tete, d'Ossian, de nombreuses Allegories, de Scenes 
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tireesd'Apulee, etc. ; — 0. -A. Lorenzen, peintre d'his- 
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toire ; — Adam Gielshup, paysagiste ; — la famille 
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Lund, qui eompta plusieurs peintres estimes, soit 
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dans le genre historique, soit dans le genre mytho- 
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logique, soit dans le paysage, soit meme dans l'or- 










nementation. Le gout des beaux-arts avait 6te fa- 
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vorise et encourage par la fondation de l'Academie 
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Kationale en 1754. 
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Au commencement du xrx c siecle, Chrislophe- 
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William Eckersberg, eleve de David de 1810 a 1813, 
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de Copenhague. II exerca sur ses compatriotcs duo 
influence salutaire, et leur enseigna les principes 
du maitre sous lequel il avait lui-meme travaille. 
Ses legons ne furent point perdues. II existe au~ 
jourd'hui une ecole danoise, et le gouvernement 
lui-meme se plait a prodiguer aux artistes ses de- 
niers et ses encouragements. Presque tous les 
peintres sont eleves de 1'Aeademie, qui est sub- 
\*f. ntionnee par l'ELat, et qui delivre, apres un exa- 
men severe, un certificat donnant droit a concourir 
pour la petite ou la grande medaille d'or. 

Marstrand ', mort en 1873, oceupe sans contre- 
dit la premiere place dans la peinture d'histoire et 
de genre ; apres lui, viennent Charles Bloch 2 , Exner 3 , 
Otto Bache, Kroyer et Vernehren. Les meilleures 
compositions de 1'ecole danoise reproduisent des 
scenes de mceurs locales et des sujets familiers. 
Elles sont traitees avec une naivete charmante ; les 
sujets en sont simples, cc qui ne veutpas dire qu'ils 



4 Auteur du Festin du roi, Ae la Reunion politique, etc. 
* Auteur du Roi caplif, du Maine plumant ses poules, etc. 
* Auteur du Dejeuner, et de la Petite Convalescsnte. 
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soient insignifiants ; elles exprimentdes sentiments 
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purs, eleves, et ne pechent jamais par la coquette- 
rie, la mignardise, ou 1' elegance appretee ; et l'on 
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ne saurait nier que cette peinture pleine de con- 
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science, de franchise, de bonhomie, ait une origi- 
nate touchante. Le plus grand des paysagistes 
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danois, mort en 1876, est Skoogaard, dont lesmeil- 
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leures toiles sont : le Vieux chine au nid de vigo- 
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gne, et Avant I'orage, qui appartiennent tousdeux 
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a la galerie royale de Christiansborg. 
Le plus celebre des sculpteurs danois est Albert 








Thorvaldsen, ne a Copenhague, le 19 novembre 
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1770. Son pere, pauvre artisan, taillait dans les 
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chantiers de la capitale sjallandaise de grossieres 








figures destinees a orner la proue des navires, et 






i — i — — ^i 


de bonne heure l'enfant, qui se faisait remarquer 
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par son assiduite a l'ecolc gratuite de l'Academie 
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des Beaux-Arts, mit son talent naissant a la dispo- 
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sition de l'ouvrier, dont les ouvragcs gagnerent en 








correction et en delicatesse. Les recompenses ne 






i— >_^^B 


i se firent pas attendre. A dix-sept ans, l'Academie 
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XAmmir au repos, lui valut la grande medaillo 
d'argent. Son pere, satisfait de ce succes et con- 
vaincu qu'Albert en savait assez pour lui preter un 
concours efficace, resolut de retirer le jeune homme 
de l'Academie pour le faire travailler avec lui dans 
son atelier. 

Thorvaldsen, fils respectueux, aurait obei sans 
recriminer, mais le peintre Abilgaarde, qui l'avait 
dirige dans ses etudes, alia trouver l'artisan, et 
parvint a modifier sa determination. II fut decide 
que le jeune homme consacrerait une partie de son 
temps a 1'etude, l'autre partie an travail qui fait 
vivre. Bientot Albert monte en loge pour executer 
le sujet d'un concours; Heliodore chasse du temple ; 
il est a peine installe que, doutant de ses forces, 
il s'esquive par un escalier derobe., ou, fort heu- 
reusement, unprofesseur le rencontre, 1' encourage 
et le ramene Quand les laureats furent proclames, 
il apprit avec quelque etonnement que la petite 
medaille d'or lui etait acquise. Le vrai merite est 
toujours modeste ! seuls, les incapables au cer- 
veau creux se croient surs d'eux-memes comme si 
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l'aplomb pouvaitremplacerles aptitudes naturellcs 
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ou le fruit d'un opiniatre labeur ! 
C'est en 1793 qu'il concourut pour la grande 
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medaille d'or. Gette haute distinction, s'il l'obte- 
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nait, lui donneraitle droit de v oyager pendant trois 
ans aux frais de i'Academie, et il so prepara a la 
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lutte avec une ardeur iiieroyabie ; it produisit meme 
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des cette epoque des bas-reliefs deja remarquables 
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par la simplicity et le naturel. 11 remporta la me- 
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daille tant desiree; mais, par maiheur. le tresor 
etait vido : il fallut trois ans pour reunir les fonds 
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necessaires au voyage de Thorvaldsen, qui dut 
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donner en attendant des legons de dessin, fabri- 




CO ^z^H 


quer des statuettes, dessinerdes vignettes pour les 






editeurs. Eiitin, le 20 mai 1796. il s'embarqua sur 
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la Thetis, en partance pour Naples, ou 11 arriva 
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le 1" fevrier 1797. U n'y sejourna qu'un mois, 






preferant passer a Rome les tvois ans qu'il lui 
etait loisible d'employer a courir le monde artis- 
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tique. 
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CO =■ 

U3 =■ 

M =B 
o =■ 

M =B 

1—1 =■ 
ho =B 

M =■ 
M =B 

co =■ 


duDirectoireavecle Saint-Siege, empecherentThor T 




cm '.. 


2 3 l 


\ 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 



LES BEAUX-ARTS 185 

valdsen d'augmenter par quelques menus travaux 
d'art ses faibles ressources. II tomba a la longue 
dans le decouragement. et il allait retourner a Co- 
penhague, lorsqu'un riclie banquier anglais, Tho- 
mas Hope, venu dans son atelier, et frappe de 
l'imposante tournure du Jason, lui commanda un 
marbre de cette belle statue. A partir de ce mo- 
ment, 1'artiste n'eut plus besoin de lutter pour 
l'existence. Son genie put arriver a son complet 
epanouissement, et la gloire arriva en meme temps 
que la richesse. L'aristocratie romaine accueillit a 
bras ouverts le sculpteur, dont la physionomie 
calme et energique rappelait ces rois de mer 
scandinaves chantes dans les Sagas. 

Le premier bas-relief reellement beau qu'il ait 
compose date du printemps de 1805: ilrepresente 
Y Enlevement de Briseis. Cette oeuvre et le groupe 
de V Amour et Psyche « marquaient le moment ou 
Thorvaldsen parvint au plein developpement de 
son talent. II travailla des lors avec ardeur. avec 
entrain, avec foi, et Ton vit sortir de ses ateliers 
ce grand nombre d'ceuvres severes qui l'ont mis au 
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rang des premiers artistes denotre Steele (1). » Ces 
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ceuvres s'appelaient : Y Adonis, les Deux Hebe, le 
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Triomphe d Alexandre, YAurore et la Nuit, la 
Venus, YEsperancc, le Mercure, les Jrozs Graces; 
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Priam demandant a Achille le cadavre d 'Hec- 
tor etc. etc. 
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An milieu de ses succesde tout genre, Thorvald- 
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sen n'oubliait pas sa patrie. Son pips grand desir 
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£tait de revoir la ville ou il avait vu le jour, d'ou il 
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ctait parti presque ignore, et ou son nom mainte- 
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nant courait sur toutes les levres. 11 s'embarqua 
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done pour le Danemark en 1819, et pendant un an, 
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ilrecut partout l'accueil le plus enthousiaste. Les 
gazettes feterent son arrivee, l'Academie lui fitune 








reception solennelle, et la cour lui reserva Tac- 
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cueil le plus distingue : on le nomma consciller 
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d'Etat pour qu'il put s'asseoir a la table du sou- 








verain sans porter atteinte a l'etiquette. « Le fils 








(1) Eugene Plon, Thorvaldsen, sa vie et son ceuvre, p. 59 — Les 
quelques pages que nous avons consacrees a Thorvaldsen ont eta 
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ecrites d'apres le beau trava.l de M. Plon sur le mailre, travail dont 
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plusieurs traductions en langues etrangeres ont consacre la valeur. 
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de l'humble ouvrier rentrait a Cop enh ague comme 
un prince dans sa capitale, apres la conquete d'une 
province. C'est la que son co3url : auraitretenu, s'il 
n'avait pas voue sa vie a l'art qu'il avait illustre et 
enrichi. Mais son ceuvre inaeheve 1'appelait a 
Rome, et il y retourna, sacrifiant noblement son 
bonheur a son devoir. Ses affections cependant 
resterent a Copenhague. II avait compris que s'il 
etait admire ailleurs, c'est la qu'il etait aime, et ii 
y envoyait les plus purs des chefs-d'oeuvre qu'il en- 
fantait chaque annee. C'est de cette periode, qui 
dura dix-huit ans, que datent les statues colos- 
sales du Christ et des douse apotres, qui ornent 
l'eglise de Notre-Dame, et qui n'ont d'egales dans 
la statuaire moderne que le Mo'ise de Michel-Ange 
et le Milan de Crotone de Puget, jp 

A son retour a Rome, le cardinal Consalvi le 
chargea d'executer le tombeau de Pie VII, qui, 
commence en 1824, ne fut acheve que sept ans 
plus tard. Le pape est revetude ses insignes sacer- 
dotauxet assis sur son siege pontifical; son bras 
gauche disparait sous la chape; sa main droite 
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donne la benediction. Deux statues, la Force et la 
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Sagesse accompagnent la figure principale, et deux 
anges sont places a la droite et a la gauche du 




-J — = 




pontife. — Dans l'intervalle, Thorvaldsen, quoique 
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protestant, avait ete elu president de l'Academie 








de Saint-Luc. Le nouveaupape, a qui Ton avait sou- 
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mis l'affaire, expriraa tres nettement son opinion : 
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— Est-il douteux qu'il soit le plus grand sculp- 
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teurque nous ayoas aujourd'hui a Rome? 
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— Le fait est incontestable, lui repondit-on. 

— Le choix ne peut done etre incertain , et il doit 
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fitre nomme president. Seulement, il y aura tels 
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moments ou il verra qu'il doit etre indispose. 
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Ges derniers mots faisaient allusion a 1'obliga- 








tion ou se trouvait le president de l'Academie d'as- 
sister officiellement, en cerlaines circonstances so- 
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lennelles, aux ceremonies du culte cathohque. 
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Puisque nous en sommes au chapitre des anec- 
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dotes, n'oublions pas la suivante, rappelee par 
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M.E. Plon. Lorsque Thorvaldsen produisaitunenou- 
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voix s'ils le connaissaientpersonneilement, parecrit 
s'ils ne se trouvaient pas enrelations avec le mailre. 
Parmi les temoignages de sympathie qu'il recut 
lors de l'inauguration du monument d'Appiani, a 
Milan, en 1826, il se montra particulierement sen- 
sible a celui du bottier Anselme Ronghetti, qui 
excellait dans son 6 tat, et qui etait fort epris de la 
sculpture. Ronghetti lui en voyait de temps en temps 
quejque chef-d'oeuvre de cordonnerie, etil ne man- 
qua pas de le faire a l'occasion du monument d'Ap- 
piani : cettc fois, il accompagna sa lettre d'une 
paire de bottes dites ronghettines, dont Thorvald- 
sen fut si enchante qu'il en accusa reception au 
donaleur dans les termes les plus chaleureux. Aussi 
la reponse du maitre ne tarda-t-elle pas a figurer, 
bien encadree, dans la boutique du bottier, en com- 
paguie d'un buste de lord Byron que le Danois lui 
avait offert. 

Ce Ronghetti etait un homme d'esprit. Un gentil- 
homme parisien lui ayant commande une paire de 
chaussures, et ayant manifesto tout haut son re- 
gret de ne s'etrc pas precautionne, le Milaoais se 
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sentit offense dans sa dignite d'habile artisan. 11 
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dissimula son depit, et, d'un ton tres humble, dit a 
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son client que, dans la crainte de ne pas reussir 
son travail du premier coup, il ne confectionnait 
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d'abordqu'une seule botte, qui, corrigee au besoin, 
servirait de modele pour la seconde. La premiere 
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fut si parfaite que notre compatriote adressa a son 
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fournisseur des compliments d'ailleurs bien meri- 
tes; mais alors Ronghetti, d'un ton dedaigneux : 
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— Monsieur fera faire la seconde a Paris. 
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Les troubles qui eclaterent a Rome en 1830 en- 
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gagerent serieusement Thorvaldsen a changer de 
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residence. 11 ne mit cependant son projet a execu- 
tion qu'en 1838 apres l'epidemie qui desola si vio- 
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lemment la Ville eternelle. Son arrivee a Copen- 
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haguefutcelebreeavecune grande pompe : de toutes 
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les barques s'eleva un immense concert de voix, 
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chantant un hymne compose en honneur del'artiste 
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par le poete 1 Heiberg; au d6bareadere, le vieillard 
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fut regu par les membres de l'Academie des Beaux- 
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Arts, et le peuple, detelant les chevaux de la voi- 
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ture qui 1'attendait sur le quai, trakia lui-meme le 
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vehicule jusqu'au palais de Charlottenborg. Les 
fetes se prolongerent plusieurs . jours, pendant les- 
quelles 1' artiste fut, pour ainsi dire « la proie du 
public », et c'est sans contredit un beau spectacle 
que celui de toute une nation honorant ainsi l'un de 
de ses plus grands hommes. 

Thorvaldsen etait ennemi du bruit et du tapage. 
Ces honneurs flattaient sans doute au plus baut point 
son amour-propre d'artiste, mais ilne s'appartenait 
plus; il etait assailli d'invitations de toutes sortes, 
et les premieres families de Copenhague se le dis- 
putaient. II accepta done avec grand plaisir l'offre 
du baron de Stampe, qui lui proposa de venir pas- 
ser la belle saison au chateau de Nysoe, non loin 
de Proesto. La, Thorvaldsen put travailler a l'aise 
dans un atelier que la baronne lui fit construire 
tout expres en une semaine ; on le decida a mode- 
ler sa propre statue, ou il s'est represents en cos- 
tume de travail, le bras appuye sur VEsperance. Lo 
19novembre 1839, jour anniversaire de sa nais- 
sance, il apprit que le roi venait de lui confercr la 
grand'eroix de 1'ordre du Danebrog. 
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Avant de mourir, il voiilut revoir la ville ou 
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s'etait ecoulee la periode la plus importante de sa 
vie. 11 se mit en route pour l'ltalie le 21 mai 1841, 




— ] — = 




en compagnie de la famille de Slampe. Les Alle- 
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mands, qui comptaient sur leurs places publiques 
plus d'une oeuvre du maitre, lui lirent un accueil 
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dont les joumaux du temps nous ont conserve les 
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moindres details r ce futun veritable voyage triom- 
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phal. A Rome, son retourfutcelebrepar unegrande 
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fete, m-ais sa saute ne s'accommodant pas du cli- 
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mat d'ltalie, il n'y fit qu'unsejourde courte duree. 
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D'ailleurs, sadernierc heure etait preche. Revenu 
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a Copenliague, il vit (ou plutot ses amis virent) 






scs forces diminuer de jour eti jour, et il expirasu- 








bitement un soir an Theatre-Royal (mars 1844). 
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Ses funerailles furent celebrees avec une pompe 
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imposante : la reine de Danemark avait tresse elle- 
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meme une couronne, et le roi, accompagne du 
prince royal, vintenpersonne, tete decouverte, re- 
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cevoir le cercueil a l'entree de i'eglise. 




I— 1 = 




Torvaldsen legua a sa ville natale tous les objets 




CO = 

I— 1 — 

ID = 

ro = 
o = 

K> = 

I— 1 = 

to = 

NJ = 

\) = 

co = 

to = 


BB 

^^L 


d'art qu'il avait envoyes a Copenliague et qui s'y 






cm i 


2 3 / 


1 5 6 7 8 9 10 11 


12 13 14 15 16 17 






13 



2 3 4 5 6 7 



9 10 11 12 13 14 15 16 



n = 
3 JE 


^^^ 
























■*<- ^M >* v ^vV-*>JH 








H> — = 


















M — = 


































co — = 


































Cn^^ 


































CT-, — = 


































-J — = 


































CO — = 


































KD — = 


































I— 1 = 


































o = 


































I— 1 = 


































I— 1 = 


































I— 1 = 


































ro = 


































h- ' = 


































co = 










v 
























H> = 


































hfe. = 


































I— 1 = 


































Cn = 


































I— 1 = 


































a^, = 


































H> = 


































-j = 


































H> = 


































CO — 


































I— 1 = 


































ID = 


































ro = 


































o = 


































nj = 


































i— ' = 


































ro = 


































NJ = 


































w = 




| 






























co = 












































^^^ 


^^^ 


^^^^ 


^^^^ 




^^ 


^^^ 












cm 


:. 2 3 


L 


\ 5 


6 


7 


8 


9 


10 


11 


12 


13 


14 15 


16 


17 











^^ 


^E— ^ 






B= on 

■= CM 

■= CN] 

■= CNJ 




LES BEAHX'ARTS 495 


^E— <—l 
■= CNJ 

^E— ° 
■= CN] 




t-rouvaient au moment de sa mort, ainsi que tous 






ceux qu'il possedait en propre. A ce legs, il atta- 
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cha expressement diverses conditions : « Tous les 
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objets ci-dessus mentionnes, lit-on dans son tesia- , 
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ment, formerontun musee qui portera mon nom... 






La ville de Copenhague sera tenue de fournir un 
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local convenable et offrant la plus grande securite 
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possible. » Les dernieres volontes de l'illustre de- 
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funt furent scrupuleusement remplies: on ne passe 
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jamais en Sjalland sans visiter le musee ou sont 






reunis tant de chefs-d'oeuvre. 
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Nous ne pouvons donner ici le catalogue com- 
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plet de l'ceuvre de Thorvaldsen. Nous citerons seu- 
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lament: 1° dans l'ordre religieux, le Christ et les 
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douze Apdires et leSermentde saint Jean-Baptiste ; 






2° parmi les bas-reliefs, Eeliodore chasse du tem- 
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ple, Jfom sur le chemin du Calvaire, la Fuite en 
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Egypte, la Charite chretienne ; 3° parmi les monu- 






ments funebres, ceux de Pie VII, A'Eugene de 
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Beauharnais, de Christian IV, de Raphael, de 






Goethe, du comte Potocki; 4° parmi les monuments 
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publics et commemoratifs, le Monument d la me- 
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moire des Suisses, la Statue equestre du prince 
Poniatowski, les Monuments de Frederic VI, de 
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lord Byron, de Schiller, de Gutenberg, de Coper- 
nic; 5° parmi les sujets mythologrques et heroi- 
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ques, Mars et V Amour, Apollon, Bacchus, Adonis, 
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Jason, Pollux, Vulcain,Hercule, Minerve, V Amour 
et Psyche, Y Amour vainqueur, Psyche, Ganymede 
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et I'Aigle, les Trois Graces, Sybille, Danse des 
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Muses sur I Helicon, Vulcain forge les /leches de 
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I 'Amour, la Nuit, VAurore, X Amour chez Ana- 
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creon, les Quatre elements, V Amour pique par 
une abeille, les Graces, Jeune Bacchante avec tin 
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oiseau, le Mythe de I' Amour et Psyche (seize bas- 






H> = 




reliefs), Figures de la fable antique (vingt-deux 
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bas-reliefs), Achille et Thetis, Priam demande a 
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Achille le corps d'Hector, VEntree d' Alexandre a 
Baby lone ; 6° parmi les compositions allegoriques, 
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les Quatre saisons et les quatre ages de la vie, les 
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Genies de la Peinture, de la Sculpture, de Y Archi- 
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tecture, de la Poesie , le Damenark , ,1a Justice; 
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7° parmi les portraits, les statues de la princesse 
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Caroline-Amelie, de Thorvaldsen, de Luther, et 
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les bustes de Maximilien de Baviere, de Holberg, 
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dc Pie VII, du cardinal Consalvi , de Horace 
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Vernet, etc. etc. 
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Pour apprecier en connaissance de cause l'ceuvre 
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de Thorvaldsen, il faut commencer par recheroher 








le milieu dans lequel la personnali'e du celebre 








sculpteur s'est manifestee. Lorsqu'il vint en Italic, 
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les travaux de Winckelmann sur l'antique avaicnt, 
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en quelque sorte, ramene le gout a l'etude des 
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beautes de l'art grec. Persuade que les maitres hel- 








lenes, si heureusement doues, si aptes a com- 
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prendre le beau et a le sentir, devaient leur supe- 
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riority a l'idealisation de la nature, a l'expression 
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decente et gracieuse des gestes et des attitudes, a 








l'liarmonieux equilibre du corps, en un mot a l'e- 
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tude du nu, Winckelmann « deerivit la voie suivie 
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par les maitres grecs et laisea jaillir de cet ensei- 
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gnement des preceptes d'une haute portee. » Thor- 








valdsen, deja enthousiaste par le grand style de la 
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statuaire antique et encourage par le savant ar- 








cheologue Zoega, s'abandonna sans reserve a son 
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penchant. 11 s'efforga d'abord de se penetrer du 
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style des artistes grecs, mais il ne le copia jamais 










servilement. Ses statues temoignent presque tou- 
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jours d'une etude anatomique tres scrupuleuse faite 
sur le modele vivant, et tout en ideabsant la na- 
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ture, il mela toujours un peu de reel dans l'ideal, 
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corame on peut le voir par son Mercure. La collec- 
tion de ses bas-reliefs compose une ceuvre des plus 
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variees. « Passer tour a tour de"s compositions ho- 
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meriques aux ouvrages d'inspiration plus legere 
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parait n'etre qu'un jeu pour l'esprit du seulpteur. 
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Les caracteres differents de tant de productions 
attestent une intelligence largement ouverte a tout 
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ce qui est beau, un talent admirablement fertile en 
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creations. 11 a ete donne a bien peu d'artistes de 
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reunir au meme degre la grace et la fore-e, et de 
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savoir mettre ces qualites au service d'une imagi- 
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nation aussi feconde. » Si nous passons a la partie 
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religieuse de l'oeuvre, nous constatons que la en- 
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core Thorvaldsen conserve son culte pour labeaute, 
telle que la definit l'esthetique de la Grece, ses 
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On a souvent mis en parallele le talent duDanois 
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et celui de Canova. Sans doute, les deux maitres 
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semblent s'inspirer des memes traditions ; mais si 
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les figures de celui-ci sont habiles, excessivement 
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gracieuses, ellespechent souvent par la maniere et 
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l'affectatlon ; elles ne sont grecques que par la sur- 
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face. Au contraire, le style de Thorvaldsen est plus 
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ample, plus severe, plus vrai, plus simple, plus 
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grand; comme le disait Th6ophile Gautier, le Sjal- 






landais a vu la nature avec les yeux d'un eleve de 
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Phidias, et il l'a degagee de tout detail inutile. 
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« Thorvaldsen, dit M. Eugene Plon, appartient a 
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la race scandinave, dont il a le caractere et le genie. 
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Cette race de l'extreme Nord, un peu rude, fiere et 
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simple, hospitaliere et bonne, s'est plu de tout 
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temps aux clioses nobles. Lapoesie de ses premiers 
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bardes a ete guerriere et chaste. Elle a toujours cru 
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a l'immortalite de l'ame, a un monde ou la vie au- 






rait quelque chose de plus large, de plus grand que 
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la vie terrestre, oil les guerriers aimeraient et se 
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battraient a lafacon des dieux. Pour nous.leslongs 






jours de la belle saison sont accueillis comme un 
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droit; pour les Scandinavcs, ces raemes jours, 
comptes avec tant de parcimonie, sont un bienfait 
de la nature ; et quand l'herbe est verte, la prairie 
emaillee de fleurs, lorsque le soleil dore la cime 
des liauts sapins et que la brise glisse doucement 
a la surface des grands lacs, c'est fete par tout le 
Nord, et le peuple enlier cliante la joie de la na- 
ture par des hymnes tendres et sauvages, avec des 
accents pleins de force et de fraicbeur. C'est bien 
la se\e de cette race scandinave, na'ive et vigou- 
reuse, que l'artiste danois avait gardee en lui. II 
s'est, en outre, approprie les hautes qualites de 
Tart grec, en s'efforcant toujours d'atteiadre au 
rameau le plus dur et le plus severe de cet arbre 
de science. S'il a vouln idealiser ses figures par les 
procedes des Grecs et suivant les principes d'esthe- 
tique developpes par Winckelmann, il a en meme 
temps demande ses modeles a la nature, et c'est aux 
sources les plus pures qu'il a puise directement. 
Son oeuvre gardera dans l'estime des hommes un 
rang eleve, non seulement parce qu'il est la plus 
complete et l'uile des plus hautes expressions des 
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tendances artistiques de son temps, mais aussi 
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parce qu'il derive d'une inspiration originale, d'un 






genie sincere et personnel- » 






Thorvaldsen exerga une grande influence sur les 


^E_i^ 




sculpteurs qui vinrent a Rome de son temps. L'ar- 
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tiste allemand Rauch fonda, pour y enscigner les 
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principes de 1'art antique, une ecole d'ou sont sortis 
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Rietschel, Drake, Wolff et Blaeser. A Copenhague, 
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la tradition aete conservee par V. Bissen, dont les 
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ceuvres decorent les places publiques et les palais 
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danois. Bissen est l'auteur du celebre Monument 
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de Gutenberg, execute a Borne en 1833-34 d'apres 
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les dessins de Thorvaldsen, puis erige a Mayence 
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en 1837; il a represente l'inventeur de l'imprimerie 
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revetu du costume du moyen age, tenant a la main 






droite les types mobiles et au bras gauche la pre- 
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miere Bible imprimee; deux bas-reliefs encastres 






dans le piedestal symbolisent Y Invention des carac- 
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teres mobiles et YInvention de la presse d impri- 
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nter. Comme patriote, comme sculpteur national, 






Bissen a execute deux compositions remarquables 
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destinees a perpetuer le souvenir des evenements 
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qui ont signale, en Damenark, le milieu de ce siecle: 
le Soldat-citoyen, commemoratif de la victoire 
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de Fredericia, et le Lion de Flensbourg , erige a 
la memoire des braves, morts dans la journee 
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CHAPITRE XII 

LES DANOIS 

QuaKtes morales et chant guerrier du 
peuple danois 



Les Danois presentent un specimen assez pur du 
type germanique. lis ont une taille elevee, la peau 
blanche, les yeux d'un bleu pale, les cheveux tres 
clairs, et l'on rencontre encore parfois sur les 
cfites des pecheurs aux formes athletiques, qui 
rappellent les faroucbes Vikings du moyen age. 
lis sont alertes, courageux, patients, pleins de bon 
sens ; mais sous une physionomie froide, ilscachent 
une ame ardente : fls ont montre, en se battant 
contre la Prusse et l'Autriche, qu'ils sont aussi 
braves a la defense que leurs ancetres le fureni a 
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l'attaque, et leur hymne guerrier n'est pas celui 
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d'un peuple qui consentirait a mourir. 
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« Flotte fierement sur les eaux de la Baltique, 
Danebrog l , rouge comme le sang! La nuit ne ca- 
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ehera pas ton eclat; la foudre ne t'a pas abattu; 
tu as flotte sur des heros qui sont tombes au sein 




{£) — 




de la mort; ta croix blanche a eleve jusqu'aux 
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cieux le nom de Danemark. Tombee du ciel, 6 sainte 
relique, tu yks conduit des heros, tels quele monde 
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en voit rarement. Tant que la Renommee parcourra 
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les terres et les mers, tant que resonnera la harpe 
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scandinave, ta gloire ne mourra pas. Fremis vail- 
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lamment au bruit du combat, fremis en l'honneur 
de Juel. Quand le tonnerre gronde et t'enveloppe 
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dans ses roulements, chante le brave Tordenskjold, 
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et, si tu voles vers le ciel, embrase par la foudre, 
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parle devantles etoiles du brave Hvitfeld. A chaque 








etoile qui brille, tu peux nommer un heros, mais 
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pas un qui efface ton grand Christian IV. 11 se 
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tient, en habits de victoire, a l'entree des regions 
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de la lumiere et regoit les heros qui viennent visi- 
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ter Otto Rud et Absalon... Deploie fierement tes 
couleurs sur les cotes danoises, sur la cote in- 
dienne et dans les pays barbares. Ecoute la voix 
des flots; elle celebre tes louanges et la gloire de 
tes defenseurs. Ceux qui te restent se gonflent 
d'orgueil a ton nom et veulent aller au-devant de 
la mer en ton honneur. Marche done sur les mers. 
Jusqu'a ce que les cuirasses du Nord volent en 
eclats, jusqu'a ce que s'eteignent tons les cceurs 
danois, tu n'iras pas seul ». » 

La qualite maitresse des Danois, e'est le calme ; 
non le calme flegmatique des Anglais (aucun peu- 
ple ne sent plus vivement que le peuple danois), 
mais un calme fait de douceur bienveillante. Tous 
ceux qui visitant Gopenlmgue sont frappes de cette 
atmosphere detranquillite que rien ne vientassom- 
brir. « Une dispute, ecrivait dernierement un tou- 
riste, une discussion, un echange de termes vifs 
sont chose tenement rares, qu'on n'en citerait pas 
dixexemples dans toute une annee. Un mot, d'ail- 

• V sur lepalrlottamedesDanoU i le Danemark (1814-1861), par 
le colonel Mazier (Paris, in-8% 1862, Dentu). 
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leurs, un mot que Ton enteod partout, dans les 
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quartiers les plus riches comme les plus pauvres, 
qui donne a lui seul la mesure non seulement de 
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ce sentiment de paix, mais encore d'un sentiment 
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plus eleve, celui de la courtoisie, est le mot : Veer 










saa god, locution dont on se sert en toute occa- 
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sion, a tout propos. Que ce soit un passant qui 
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vous derange, que ee soit un maitre donnant un 
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ordre a son domestique ou le domestique deman- 
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dant une instruction a son maitre, l'appel fait en 
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pleine rue a un cocher de tramway ou l'intcrpella- 
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tion d'un cocher de fiacre a un gamin, e'est tou- 
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jours le meme mot qui revient : Veer saa god, ce 
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qui veut dire : Soyez assez bon. Soyez assez bon 
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pour vous deranger, soyez assez bon pour obeir 
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a tel ordre, soyez assez bon pour payer votre 
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place, soyez assez bon pour ne pas vous faire ecra- 
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ser. Cette locution preliminaire etablit dans les 
mceurs l'egalite de la politesse, et, si Ton passe de 
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la rue aun interieur danois, ce sentiment de cour- 
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toisie devient un sentiment exquis de bienvenue et 
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d'hospitalite. » Qu'on interroge sur ce point les me- 
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decins frangais qui ont assiste au dernier congres 








international tenu a Copenhague! lis repondront 








que les Danois ne sont pas seulement des gens polis 
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et bien eleves, mais qu'ils brillent aussi par leur 




■= I—l 




honnetete scrupuleuse : la race des pick-pockets 








n'a pas encore pousse de rejetons dans les rues de 
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la grande cite Sjallandaise. 
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Un peuple n'est pas en decadence lorsqu'il est 
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^ doue de qualites aussi solideset lorsqu'il developpe • 








sa moralite par l'instruction. Peu de nations sont 
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aussi eclairees que cette petite mais brave nation, 
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dont certaines puissances voudraientse partager le 
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territoire, comrae si le Danemark etait une nouvelle 
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Pologne : a la campagne, comme dans les villes, tout 






le raonde sait l'histoire nationale, et le rideau du 
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theatre royal de Copenhague porte cette inscription 
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significative : « Pas seulement pour le plaisir. » 
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C'est grace a cette culture intellectuelle que le Da- 


■EE — oi 




nemark a toujours eu profond6ment le sentiment 






de son devoir autant que celuideson droit; il repre- 
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sente bien la cause doublement sacree de la jus- 
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puissance, son patriotisme a puise de nouvelles 
forces dans la diminution du pays. « Plus on lui a 
enleve d'hommes, plus on lui a donne de coeurs, et 
il a raieux encore prouve sa grandeur morale dans 
ses revers que dans ses succes. » M. Victor Four- 
nel ecrivait, au retour d'un voyage en Danemark 
(1868), les lignes suivantes que nul voyageur n'a 
contredites et que toutes les relations, au contraire, 
se plaisent a confirmer : 

« J'emporte un souvenir imperissable de cette 
bonne, honnete et loyale nation, qui nousaime, qui 
croit en la puissance de la presse, qui, dans sa 
defaite, vaincue mais non abaissee, garde obstine^ 
ment l'ardent espoir de la revanche; qui reste 
grande, malgre sa petitesse, par ses vertus poli- 
tiques et civiles, par sa dignite, son esprit natio- 
nal et la fagon dont elle comprend 1'aliiance du res- 
pect de l'autorite avec le culte de la liberie. Cette 
race est, comme la poesie de ses anciens bardes, 
simple et forte, chaste et guerriere. Elle unit la 
reflexion a la persistance ; elle execute avec deci- 
sion ce qu'elle a muri avec calme ; rien n'est plus 
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Stranger a son temperament que la mobiliteinquiete, 
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les elans superticiels, vagabonds et desordonnes 
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des races meridionales. Fidele, jusqu'au sein du 
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progres, a toutes les traditions du passe, elleaime 
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d'un egal amour le sol natal etle foyer domestique, 
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et porte dans le patriotisme ses vertus de famille. 






Fiere et naive a la fois, alliant un reste de rudesse 
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scandinave a une bonhomie affectueuse et cor- 
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diale, hospitaliere comme aux ages heroiques, et 
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courtoise comme aux temps de la chevalerie, voi- 


^E— "^ 




lant un grand fonds detendresse et d'enthousiasme 






sous l'apparente froideur du Nord, comme la ver- 
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dure du sol natal se cache sous la neige, pour s'epa- 
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nouir aux premiers rayons du soleil printanier, elle 


■= ^ 




a l'instinct des choses nobles, qui respire en tous 
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ses poemes la seve et la fraicheur a demi-sauvages 
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de sa nature sans eclat, mais vigoureuse et sa- 
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C'est dans lesplaisirs, dans les amusements sur- 






tout, qu'il fautetudier les peuples, si l'on veut ap- 
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« Victor Fo~,te Danemark contemporain, Etudes et some- 
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nirs d'un voy ageur, p. 94. , 
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precier exactement leur moralite. Or. dans Ie Jyl- 
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land et dans les iles danoises, on n'aime que les 












joies saines et douces, la vie s'ecoule calme et 
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simple au sein de la famille ; l'inconduite et le vice 
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se caehenthonteusement. Les amusements honnetes 
suffisent aux exigences du public, qui eprouve ra- 
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rement quelque sympathie pour les joies douteuses 
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ou bruyantes. Peu leur importe qu'on les trade de 
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na'ifs dans dcs pays plus puissants et plusvastes! 




I— 1 = 
I— 1 — 






En hiver, le bourgeois de Copenhague mene sa 












femme et ses enfants au spectacle ou dans quelque 
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maison amie; l'ete, il les conduit a Tivoli, cet im- 
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mense casino dont nous avons parle dans un pre- 
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cedent chapitre, et ou des milliersde personnes se 
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distrayent avec la moderation qui earacterise le 
peuple danois tout entier. La par lie la plus jeune, 






Cn^^ 






ou du moins la plus gaie de la population, celle qui 
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frequente les bals publics observe meme dans ces 
etablissements, une reserve qui n'est pas encore de 
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mode a Paris ou a Londres. D'ailleurs, il y a tres 
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peu de bals publics a Copenbague, et l'on prefere 
a toutesles distractions 1' audition d'un opera, d'une 
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coraSdie ou d'un drame, bien que les auteurs indi- 
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genes n'oublient jamais d'instruire et de moraliser 
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en amusan t.La profession d'acteur est tenue pour 
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tout aussi honorable qu'une autre, etun artiste qui 
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vit sans desordres est accueilli- partout avec les 






plus grands egards. Plusieurs celebritesde la scene 
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ont occupe de notables positions dans 1'armee, la 
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magistrature, le barreau, le gouvernement, les pro- 
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fessions liberates et les sciences, avant de se faire 
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au theatre les interpretes des oeuvres d« genie. 
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Au printemps, on se sauve a la campagne, an 
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milieu des bois ou les oiseaux gazouillent par mil- 
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liers, car, la-bas, on ne les tue point pour le plai- 
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sir de les tuer : les paysans vont jusqu'a leur 6par- 






gner au temps des neiges les horreurs de la faim, et 
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attache) it aux branches denudees des arbres des 
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bouquets de millet. « De pareils traits, dit M. Co- 
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mettant, peuvent paraitre puerils a certaines per- 
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sonnes; aux yeux du moraliste et du philosophe, 






ils sont toute une revelation. Pour ma part, j'aiete" 
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bien agreablement emu en parcourant l'ile d'Alsen, 
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voir des bandes de petits oiseaux voltiger en ga- 
zouillant de joie autour des bouquets de millet 
qu'une main providentielle avait apportes le matin. 
Quand des hommes de cette douceur deploient de- 
van t l'ennemi le courage que je leur ai vu deployer, 
il faut leur rendre hommage. Ce sont des hommes, 
comme dit Shakespeare *. » 

11 existe dans les campagnes une fete qui se ce- 
lebre le l er mai, etqui portele nom de Ride sommer 
i By, ce qui signifle litteralement : « Introduire le 
printemps dans le village. » Les gargons et les lilies 
de chaquebourg se parent de leurs plus beaux ha- 
bits : celles-ci attachent a leurs corsages les pre- 
mieres fleurs des champs, ceux-la garnissent leurs 
chapeauxde rubans multicolorcs. Desdeleguesvont 
dans les fermes pour recolter des, 03ufs, du jam- 
bon, desvolailles,desgalettes, et rapportent toutes 
ces victuailles pour en composer un immense ban- 
quet. Le jourde la ceremonie venu, on se rassem- 
ble sur la place et Ton se rend, musique en tete, 
au lieu designe. Les chants, les danses et les jeux 

i Oscar Cometiant, le Danemark til qu'%1 est, p. 288. 
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commencent sous lesyeuxdes vieillards, quiregar- 
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clent en souriant et en hochant la tete ces amuse- 
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ments, auxquels ils ont pris part quand ils etaient 
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jeunes. Puis, un roi duprintemps, elu a la majo- 
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rity des suffrages, choisit une reine, qui, pour dia- 






deme, ceint une couronne de coquelicots et de 






bluets. Rien de plus charmant a voir que cette pe- 






tite fete annuelle, qui se celebre sur tout le terri- 
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toire sans couter un denier a l'Etat. 
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Les femmes danoises sont generalement belles. 
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Elles ont une tournure a elles, « determinee parun 






certain petit mouvement d'ondulation . qui n'est ni 
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le mouvement ondulatoire des Franchises, ni celui 
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des Anglaises, etqui se rapproclie plutot de celui 
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des Americaines du Nord. » Elles sont tres simple- 
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ment vetues ; mais la simplicity de leur mise fait 
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ressortir davantage leur fin sourire, leurs dents 
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blanches, leurs yeux azures, leur chevelure soyeuse 
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et abondante ; le faux chignon n'est pas a l'ordre 






du jour, bien qu'il remporte, helas ! depuis quel- 
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ques annees des succes significatifs. Quant aux 






manages, voici comment ils se font en Danemark, 
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d'apres M. Comettant, qui visita le pays il y a une 
vingtaine d'annees *. 
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« En Dane.iiark. ou les hommes n'ont pas en- 
core songe a vendre leur nom pour une dot, tous 
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les manages sont ce que la nature et la morale 
voudraient qu'ils fussent partout, des manages d'in - 
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clination. Le jeune homme dont la position n'est 
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pas encore faite, ne renonce pas pour cela a s'unir 
a la jeune fdle dont l'innocence et les atlraits sont 
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l'unique capital. Apress'etre fait, — presquetoujours 

1 i 




I— 1 = 




j devant les parents de la jeune fdle, — le doux aveu 
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de leurs sentiments respectifs le jeune homme 
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annonce ses intentions matrimoniales et sollicite la 
faveur d'etre fiance. Les parents acceptent, et a par- 
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tirde ce moment, laplusgrandeliberteestaccordee 
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au couple. lis vontseulsau spectacle ou a la prome- 
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nade etsontconstamment ensemble aussirapproches 
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l'un de l'autre que possible, trouvant long le temps 
ou le pasteur benira leur union dont les fiangailles 
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ne sont que le chaste denier a Dieu. Un homme 
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passe, ajustetitre, pour indelicat lorsqu'apres avoir 
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' L'extrait interessant qu'oa va lire n'a rien perdu de sa verile. 
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veeu dans l'intimite d'une fille lionnete, sa fiancee, 
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il convole a « d'autres flirtations », comme disent 
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les Americains. Pourtant, il faut en convenir, il est 


^E_co 




des liommes assez peu soucieux de . I'opinion pu- 






blique et assez volages pour s'etre fait un jeu de 






ces preludes de mariage, dont ils ontose dire qu'ils 
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les preferaient au mariage meme. On m'a cite, a 
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Copenhague, un vieux celibataire qui n'a pas ete 
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fiance moins de treize fois, — un chiffre cabalistique. 






— J'ai aussi oui" parler avec indignation d'une tourte- 
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relle sur le retour en rupture de banc de fiancailles, 
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apres dix-huit ans de bonnes promesses. Au mo- 
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ment de s'unir defmitivement a son fiance, frais et 
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blond autrefois, mais dont les annees avaient jete 
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de la cendre sur l'ondoyante chevelure et de la 
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brique pilee sur le nez, devenu plantureux, elleeut 
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l'audace de demauder encore du temps pourrefle- 






chir. Puis elle epousa un tout jeune homme, sans 


■EE — oi 




parents, sans conseils et sans experience, qu'elle 






surprit dans ses affections naissantes comme on 
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prend la pie au nid. Quand elle croyait meriter la 
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colere et les ressentiments de son ancien flanc6 p 
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elle ne fut pas peu surprise de le voir au temple le 
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jour ou le pasteur allait benir cetle eclatante inde- 
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licatesse. 11 lui serra la main avec plus de plaisir que 
jamais en lui disant a la derobee ces mots, qui pei- 
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gnent toute la situation : 
— Ah ! madame, quel service vous me rendez! 
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A quoi la tendre mariee repondit avec effusion : 
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— Ah I Henrick, j'aime ce gargon parce qu'il me 
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rappelle ce que vous etiez il y a vingt ans. 
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La confirmation eh Danemark est la ceremonie 




I— 1 = 




religieuse qui fait d'une petite fdle sans importance 
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une jeune personne bonne a marier. Avant la con- 
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firmation, la Danoise est vetue de robes courtes, et 






on la voit se rendre a l'ecole le sac sur le dos comme 








un soldat de la ligne. Dans ce sac de cuir de bceuf 
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retenu sur le devant de la poitrine par des brides, 
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l'ecoliere non encore confirmee renferme tous ses 
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livres de classe et ses cahiers de devoirs. Apres la 
confirmation, le sac d'ecole disparait, une crinoline 
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donne a la jeune nubile l'ampleur qui manquait a 
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sesajustements, etsaphysionomie clle-memc prend 
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selle qui ne demande pas mieux que d'etre une dame, 
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et qui le sera, je'l'esperepour elle, a moins pour- 
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tant qu'un jour, fatiguee d'attendre le bonheur q\ii 
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flane en route, enveloppee de sinistres pensees, 
elle ne se marie avec la mort et ne fasse la noce 
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au bout d'une corde, ce qui n'est pas rare en Da- 
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nemark, ou le suicide est plus frequent que partout 
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ailleurs. » 
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La coutume d'offrir des cadeaux a la nouvelle 








mariee s'est perdue a Copenliague, mais elle se 








maintient dans quelques contrees Dans certains 
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villages, les cadeaux de noce ne manquent pas d'ori- 
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ginalite. Onoffre a la future un pore, une brebis et 
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une vache. Le fiance regoit un poulain, un chien, 
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un chat et une oie. Ces animaux sont evidemment 
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emblematiques, et doivent etre un enseignement 


^E— ° 

^ | 






pour le couple qui entre en menage. 








Aux yeux du Danois, assez poete pour ne pas se 
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laisser dominer par le positivisme, et assez positif 
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pour ne pas se laisser egarer par les seductions de 
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l'ideal, lafemmeest une femme, e'est-a-dire une mai- 
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tressepour son coeur, un conseiller pour sa raison, 
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une mire pour ses enfants. Aussi l'adultere est-il 
presque inconnu en Danemark tant du cote des 
hommes que de celui des femmes. Lesfemmessont 
absolument respectees, comme au temps ou la po- 
litesse etait au rang des vertus, et les hommes ont 
conserve quelque chose de l'esprit chevaleresque 
d'autrefois. lis ne portent pas ce masque froid qui 
trahit la fatigue et la preoccupation des affaires *. 



* Hull tours en Danemark, par Ch. Joliet. 
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